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Joindre 

Pour ceux qui ne liseat 
QUE LE DIMANCHE 

LA SEMAINE 
EN FRANGE 

La politique chôme. - La nou-
velle loi sur les réunions. — La 
Séparation. 

C'était la semaine du Carnaval, donc 
semaine de congés pour tous y compris 
le Parlement. Et les nouvelles politi-
ques ont été rares. 

Pourtant le Sénat discute la nou-
velle loi sur les réunions. Tout d'abord 
on avait craint une hostilité sérieuse de 
sa part ; la Commission avait été lente 
dans ses travaux et des objections rela-
tives à .l'as delà nouvelle liberté s'é-
taient élevées presque violentes. 

Et le rapporteur signale dans son ex-
posé les péripéties de l'opinion dé ses 
collègues sur ces divers points. Mais 
tout est bien qui finit bien. La Commis-
sion s'est finalement ralliée au projet 
du gouvernement. Et il n'est pas dou-
teux que celui-ci n'ait la majorité. 

* * * 
Sur le modus Vivendi â établir entre 

les maires et les curés pour la location 
des édifices cultuels nous ne savons plus 
rien. Evidemment les démarches se 
poursuivent entre intéressés, mais on 
sait que ceux-ci ne sont que des com-
parses. 

Et les grands chefs ont cessé de parler. 
Le pape se tait et ne dit pas s'il'retire 
l'ultimatum « ou tout ou rien » qu'il a 
lancé — et le ministre des cultes attend 
résigné la décision des évêques. 

Mais ce qui importe c'est la paix reli-
gieuse, la liberté d.es cultes. Et quoi-
qu'il advienne, elle e'st assurée soit dans 
le culte public, soit dans le culte privé. 

* 

A L'ÉTRANGER 
En Angleterre. — Les élections 

russes. 

En Angleterre le Parlement vient de 
reprendre ses séances en session ordi-
naire. Et comme d'habitude, les deux 
Chambres ont entendu le discours de la 
Couronne. Cette année c'est le roi lui-
même qui a parlé devant les Lords ou 
plutôt qui a lu le document arrêté d'a-
vance en Conseil des Ministres. 

Rien de saillant sur la politique exté-
rieure en dehors des constatations d'en-
tente cordiale, ou de sympathies avec la 
plupart des nations étrangères. Mais 
une question excitait la curiosité, celle 
du conflit survenu entre les Lords et les 
Communes au sujet de la loi sur l'ensei-
gnement. Sur ce point, le discours a été 
bref, mais l'imprécision voulue des ter-
mes n'a pas empêché le public d'y voir 
une certaine menace pour les Lords. 

* * * 
En Russie les élections ont commencé 

le 28 janvier et dureront jusqu'en mars ; 
mais on sait que la Douma est formée 
par des députés élus à 3 degrés. 

On connaît à peine les résultats du 1er 

degré. Pourtant l'absolutisme semble 
une fois de plus condamné par l'opinion 
Publique russe, puisque c'est le parti 
constitutionnel qui l'emporte partout. 

Inutile d'ajouter que les mesures dra-
coniennes prises par Stolypine depuis 
six mois contre les révolutionnaires ont 
singulièrement faussé la vérité de ces 
scrutins dans le sens modère. 

LK FURETEUR. 

L'impôt sur le revenu 
La commission de législation a 

commencé l'examen du projet déposé 
par le gouvernement et relatif à l'im-
Pot sur le revenu ; elle en a approuvé 
ies grandes lignes et décidé qu'il ser-
virait de base à ses travaux. 

La commission se réunira quatre 
lois par semaine, de manière à être 
en mesure de présénter le plus rapi-
dement possible son rapport à la 
Chambre. 
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Le 10 décembre dernier, à la suite 

d'une première entrevue avec le gé-
néral Picqûart et M. Chéron, sous-
secrétaire d'Etat à la guerre, je signa-
lais à la tribune de la Chambre la 
qualité défectueuse du pain de troupe, 
j'attirais l'attention du gouvernement 
sur les manipulations frauduleuses 
auxquelles ce pain donne lieu de la 
part de fournisseurs peu scrupuleux, 
je signalais les causes de ces mani-
pulations et je me mettais à la dispo-
sition de l'autorité militaire pour lui 
indiquer les modifications capables, 
à mon sens, de servir à la fois la 
santé de nos troupiers et les intérêts 
du Trésor. 

Depuis cette époque, quelques évé-
nements se sont accomplis. Dans des 
visites inopinées dont les journaux 
ont parlé et qui ont eu lieu, soit dans 
diverses manutentions, soit dans di-
verses casernes au moment de'la dis-
tribution, M. Chéron se rendait comp-
te de la vérité de mes affirmation- ; 
le 15 janvier dernier, il me priait de 
préparer le travail que je lui avais 
promis sur cette question, et de venir, 
aussitôt prêt, en conférer avec . lui. 
Cette conférence, tenue le 28 janvier, 
en présence de M. Mauclère, direc-
teur du contrôle, de M. Burguet, di-
recteur de l'intendance, a été résumée 
dans la note communiquée le soir à 
la presse par le cabinet de la Guerre, 
et qui enregistre le succès de mon 
intervention et qui a été résumée 
dans certains journaux par cette 
phrase lapidaire : « La boule de son 
a vécu. » Je voudrais y revenir avec 
quelques détails.et exposer, dans ses 
grandes lignes, le travail que j'ai 
soumis à l'approbation des services 
compétents. 

Ce travail comprend deux parties : 
une partie technique et une partie 
budgétaire. J'exposerai d'abord la 
partie technique. 

Tous ceux qui sont au courant de 
ma viè scientifique savent que depuis 
douze ans principalement je me suis 
consacré à l'étude de la mouture ra-
tionnelle du grain de blé et que, com-
plétant l'œuvre de mon excellent 
maître et prédécesseur Aime Girard, 
j'ai, dans de nombreuses communi-
cations à l'Académie des Sciences et 
ailleurs, exposé' les principes et les 
méthodes d'analyse qui doivent pré-
sider au choix de la farine et du pain. 
En:1900 et 1901, j'appliquais mes étu-
des à la critique de 1 alimentation du 
soldat et, à la suite d'une polémique 
dans la presse scientifique, à la suite 
de deux conférences faites, l'une de-
vant la Société industrielle de Mul-
house, l'autre devant la Société in-
dustrielle de l'Est à Nancy, le minis-
tère de la Guerre ému, mettait la 
question à l'étude. Le général André 
ordonna d'abord un premier essai 
dans tous les services du 7e corps 
d'armée ; mais cette résolution n'eut 
pas de suites, le cabinet Combes se 
trouvant démissionnaire peu après 
qu'elle avait été prise. 

A la suite d'une nouvelle commu-
nication que je fis au mois d'octobre 
1905, au congrès international de la 
meunerie, le directeur de l'intendan-
ce constitua une commission spécia-
le, présidée par M. l'intendant géné-
ral Thoumazou, commission dont je 
fus appelé à faire partie, et qui avàit 
pour mission de renseigner le minis-
tre sur les modifications à apporter 
au pain de troupe et aux moutures 
militaires, Cette commission a fonc-
tionné jusqu'au mois d'octobre der-
nier. 

Je reviendrai sur les conclusions 
de cette commission, mais on voit 
par cet historique, que, pour moi, la 
question n'est pas nouvelle et qu'en-
tré au Parlement, j'ai quelque raison 
d'une part pour la soumettre au ju-
gement de 1 opinion publique, d'autre 
part pour la faire résoudre au mieux 
des intérêts du pays. 

Cela dit, j'examine la première par-
tie et je vais essayer de la faire sans 
entrer dans des détails trop techni-
ques. 

Le pain de bonne qualité doit être 
franchement levé, il doit, semblable 
à une véritable éponge, avoir une 
mie très élastique et absorber facile-
ment les liquides. Il doit, suivant 
l'expression vulgaire « bien tremper 
la soupe»... C'est généralement le 
cas du pain fait avec la farine blan-
che, c'est-à- dire autant que possible, 
exempte des débris de l'enveloppe et 
du germe, de son, comme on dit or-
dinairement. Le pain blanc de pre-
mière qualité contient environ de 32 
à 34 0/0 de son poids d'eau. 

La présence du son détruit toutes 
les qualités de la farine blanche, et 
cela d'autant plus qu'il y entre dans 
une plus grande proportion. C'est 
que le son apporte avec lui diverses 
substances, véritables produits chi-
miques, qui donnent au pain une cou-
leur bise plus ou moins foncée, ren-
dant la mie courte et grasse, inapte 
par conséquent à absorber les liqui-
des. Tout le monde sait que le pain 
bis ou noir ne trempe pas la soupe ; 
de plus, un pain fait avec de la fari-
ne renfermant du son contient tou-
jours au moins 39 0/0 de son poids 
d'eau ét cette proportion peut s'élever 
jusqu'à 48 0/0. 

L'eau n'étant pas un produit ali-
mentaire qui doive surtout se payer 
au prix du pain, l'examen sommaire 
de ces chiffres montre, qu'à poids 
égal, le pain blanc contient toujours 
plus de produits nutritifs que le pain 
bis ou noir. 

Mais ce n'est pas tout. La digestion 
des aliments se fait au moyen des li-
quides sécrétés par l'estomac, le foie, 
l'intestin, etc. On conçoit qu'au point 
de vue de l'utilisation, de l'assimila-
tion comme on dit, la supériorité ap-
partient au pain blanc, qui se laisse 
bien pénétrer par ces liquides et su-
bit facilement ensuite les transforma-
tions nécessaires. 

La morale de ces observations se 
tire d'elle-même et elle s'exprime en 
disant que, écartant toute question 
de goût personnel ou d'état patholo-
gique, le pain blanc est celui qui fait 
le plus de profit, qui est par consé-
quent, l'aliment, économique par ex-
cellence. 

J'ajoute que la farine blanche se 
conserve bien, que la farine avec du 
son se conserve peu de temps, au 
contraire, parce que le son apporte 
avec lui des matières grasses qui 
rancissent avec la plus grande faci-
lité. 

Et en voilà assez pour que au point 
de vue technique, la question soit 
nettement posée et pour que je puis-
se, dans un prochain article exami-
ner la qualité de la farine qui sert à 
faire le pain de troupe et exposer les 
raisons qui militent en faveur de son 
amélioration. 

E. FLEURANT, 
Député des Vosges. 

iéputés 

Séance du 15 février 1907 
PRÉSIDENCE DE M. BRISSON 

M.kFlandin pose plusieurs questions 
au Ministre de la' Guerre relatives aux 
officiers de réserve. 

La Chambre vote la nomination d'une 
commission de 11 membres pour étudier 
la question des tramways sud. 

Puis M. Chéron, sous-secrétaire d'Etat 
à la guerre promet d'apporter diverses 
améliorations au couchage des troupes. 

Et la séance est levée. 

Séance du 14 février 1907 
PRESIDENCE DE M. ANTONIN DUBOST 

Le président prononce l'éloge funèbre 
de M. Thézard, sénateur de la Vieune. 

On valide, sans débat, l'élection de 
M. Gobron, élu dans les Ardennes. 

Le Sénat aborde la dL-cussion du 
projet relatif à la liberté .Je réunion. 

M. Maurice Faure déclare que, quel 
que soit son désir de seconder les vues 
du gouvernement, il ne peut accepter le 
projet sans réserves. Il lui semble im-

possible d'admettre que les réunions 
publiques puissent désormais, sans res-
triction aucune, être tenues à toute 
heure de la nuit. 

M. Le Provost de Launay déclare qu'il 
ne votera pas la loi. 

M. Fessard est tout disposé à accorder 
la suppression de la déclaration préala-
ble ; mais il ne veut pas étendre la 
faculté de réunion à toute heure de jour 
et de nuit. C'est empêcher l'exercice des 
droits de la police municipale. 

L'orateur demande la disjonctiou des 
articles 3 et 4 du projet. 

M. Lintilhac, rapporteur, demande au 
Sénat de voter le projet sans modifica-
tion. 

M. Briand, ministre de l'instruction 
publique, prend ensuite la parole. 

Le projet, dit-il, procède du même 
esprit d'apaisement, de tolérance et de 
conciliation qui a toujours inspiré la 
politique du gouvernement. Il n'y a pas 
de fausse honte à faire un tel aveu. 

Nous poursuivons systématiquement, 
malgré les critiques qui nous sont faites, 
même par des amis, une politique de 
conciliation en matière religieuse. Nous 
voulons réaliser la séparation sans 
qu'aucune atteinte soit portée à la li-
berté des croyances. 

Avons-nous, en quelques points essen-
tiels, trahi les intérêts de la République 
et porté atteinte au principe de la ré-
forme ? Nous sommes sûrs que si nous 
sommes conciliants, nous ne manquons 
en rien à nos engagements vis-à-vis du 
pays républicain. 

L'Eglise n'a pas voulu accepter cer-
taines dispositions nouvelles de la loi de 
séparation ; c'était son droit. Faillait-il 
qu'à cause de cela le culte public fût 
empêché et que des milliérs de citoyens 
fussent atteinte dans leurs liberté ? Per-
sonne ne l'aurait voulu. 

Nous avons ouvert l'ère des désor-
dres, de la pire des guerres civiles. Le 
gouvernement a cherche le moyen de 
concilier la législation de 1905 avec la 
préoccupation de faciliter à chacun la 
la pratique de la religion. 

L'orateur s'attache ensuite à démon-
trer que, sur le premier point, on s'exa-
gère les dangers de la liberté des réu-
nions de nuit et que, sur le second, on 
oublie que les maires pourraient inter-

| dire, ici, la messe de minuit, et la per-
i mettre ailleurs, ce qui n'est pas admis-

sible. 
Le gouvernement espère que le Sénat 

comprendra ces raisons. Il demande à la 
Haute Assemblée de ne pas ouvrir la 
porte, en renvoyant la loi à la Chambre., 

| à des modifications nouvelles qui pour-
j raient retarder longtemps la solution 
j nécessaire. 

M. de Lamarzelle fait des vœux pour 
la paix religieuse du pays, mais tient à 
protester contre la façon dont le prési-
dent du conseil a accueilli, à la Cham-
bre, la déclaration des évêques. 

M. Leydet votera le passage à la dis-
cussion des articles, mais il croit que le 
Sénat fera sagement en le renvoyant à 
la commission pour qu'il soit modifié. 

Le passage à la discussion des articles 
est adopté à mains levées, ainsi que la 
première partie de l'article 1er. 

Mais, sur la 2% qui est que les réu-
nions publiques pourront avoir lieu à 
toute heure, des amendements s«nt 
présentés par MM. Ernest Fessard et 
Maurice Faure. 

M. Leydet réclame de nouveau le 
renvoi qui est adopté par 168 voix con-
tre 128. 

Le Sénat s'ajourne à mardi. 
Et la séance est levée. 

EN RUSSIE 
Les Elections 

A en juger d'après les résultats déjà 
connus des élections, la seconde 
Douma sera aussi intraitable que la 
première. 

La promesse de M. Stolypine que, 
en usant adroitement des lois exis-
tantes, il obtiendrait une majorité de 
députés disposés â coopérer avec le 
gouvernement, ne sera peut-être pas 
tenue. Les sept mois passés depuis la 
dissolution de la première Douma 
ont fait plus de mai que de bien à la 
cause de la monarchie, qui, actuelle-

ment, est en présence des mêmes 
problêmes qu'il y a sept mois. 

Le tzar doit gouverner avec le 
concours du peuple russe ou avoir 
recours à la force. 

Au mois d'août dernier, le choix de 
ministres modérés, comme MM. Chi-
poff et Guchkoff, aurait calmé la po-
pulation, tandis que, maintenant, pour 
satisfaire le peuple, le tzar doit choi-
sir ses conseillers officiels parmi les 
partisans de la gauche. 

Les Bombes chez M. Witte 
La police vient d'établir que les ma-

chines infernales découvertes dans la 
demeure du comte Witte y avaient été 
déposées par quelqu'un qui les avait 
fait passer par la cheminée. L'anar-
chiste aurait gagné la demeure du 
comte Witte par les toits, en passant 
par une maison voisine. Un méca-
nisme intérieur devait faire éclater les 
bombes, si on n'avait pas fait de feu 
dans les cheminées. 

Il y a une quinzaine de jours, la 
comtesse Witte avait reçu une lettre 
l'avisant qu'elle et son mari seraient 
assassinés' avant aujourd'hui. 

La première séance de la Douma 
On assure dans les milieux officiels 

que la première session de la nou-
velle Douma sera ouverte, au palais 
de Tauride, par le président du Con-
seil des ministres qui y lira le dis-
cours du trône. 

Les Résultats 
Les résultats officiels indiquent que 

les 5.520 électeurs du second degré, 
choisis jusqu'à ce jour, se répartis-
sent ainsi : 1.345 monarchistes, ou 
24 %; modérés, 333, ou 15 °/0; 2.330 
de la gauche, ou 42 % ; 432 nationa-

j listes, ou 18 % ; 359 indépendants et 
' 227 douteux. 

INFORMATIONS 
Réunion des gauches 

La gauche démocratique et la gau-
che radicale socialiste ont donné à 
M. Maurice Faure mandat d'interve-
nir, en leur nom, pour demander que 
la loi sur les réunions soit réduite à 
la seule suppression de l'obligation 
d'une déclaration ; les mots «à toute 
heure» seraient supprimés dans l'ar-
ticle premier et les autres dispositions 
seraient disjointes. 

Après avoir pris une décision en ce 
qui concerne la loi sur les réunions, 
la gauche radicale-socialiste a résolu 
de provoquer prochainement une 
réunion des groupes radicaux, à l'ef-
fet d'examiner la politique du gou-
vernement, spécialement en ce qui a 
trait à la politique religieuse. 

Machine en arrière 
M. Chavoix, député de la Dordogne, 

adresse la lettre suivante au garde 
des sceaux : 

Monsieur le ministre, 
J'ai l'honneur de vous demander 

si, en présence du crime de Soleilland, 
qu'aucun de nous ne pouvait admet-
tre, au moment où nous avons, dans 
la commission, voté la suppression de 
la peine de mort, le gouvernement 
n'est pas d'avis de conserver dans 
notre code le châtiment suprême pour 
des forfaits réellement exceptionnels. 

Je vous avoue que, pour ma part, 
je ne peux pas accepter que la société 
prenne la charge d'un être qui n'a 
d'humain que le nom. Tous ceux qui 
ont des enfants penseront comme 
moi, en songeant à cette fillette vio-
lée, étranglée, poignardée, qui pour-
rait être la leur, et je suis convaincu 
que ce sera un soulagement pour la 
conscience publique si eile apprend 
que vous partagez ma manière de 
voir. 

La Conférence de la Haye 
Dans les cercles politiques, on dé-

clare qu'à la conférence de la Haye, 
l'Autriche se conformera strictement 
au programme de la Russie. La ques-
tion du désarmement ne figurant pas 
dans ce programme, ne pourra donc 
pas être mise en discussion ; d'ail-
leurs, la Russie, l'Autriche et l'Alle-
magne s'opposeraient à cette discus-
sion. 

La conférence a pour but d'appor-

ter des adoucissements aux maux de 
la guerre, et d'autres questions ne 
pourront pas y être débattues. 

A l'Académie française 
L'Académie française s'est réunie 

jeudi, à 2 heures, pour élire les suc-
cesseurs de MM. Albert Sorel et 
Rousse. 

Sur 37 membres dont se composait 
au moment de l'ouverture du scrutin, 
l'assemblée, 32 étaient présents, il y 
avait donc 5 absents : MM. Emile 
Ollivier et de Fraycinet, souffrants ; 
MM. Pierre Loti et Edmond Rostand, 
en voyage; M. Anatole France, systé-
matiquement abstentionniste. 

Il a été procédé d'abord à l'élection 
du successeur de M. A. Sorel. Au 
premier tour, M. Maurice Donnay a 
été élu par 17 voix contre 9 à M. 
Marcel Prévost et 6 à M. René Dou-
mic. 

Pour le fauteuil de M. Rousse, 
c'est également au premier tour que 
M. le marquis Pierre de Ségur a été 
élu par 21 voix contre 8, à M. Jean 
Aicardet 3 à M. Jean Revel-Toutain. 

La date de l'élection au fauteuil de 
M. Brunetière n'est pas encore fixée. 

Une tache sur le soleil 
Le professeurBroshear, delO'bser-

vatoire des Alleghanys, annonce qu'il 
a découvert une tache sur le soleil. 
Cette tache est visible avec des verres 
fumés ; elle est longue de 118.000 
milles et large de 300.000, et elle 
couvre une surface de 3 milliards 1/2 
de milles carrés. 

Le professeur Broshear déclare que 
la tache qu'il a découverte est un cen-
tre d'activité considérable et qu'elle 
est susceptible d'avoir une répercus-
sion sur le globe terrestre et d'y pro-
voquer des troubles électriques. 

Petites Nouvelles 
Cent soixante-dix pécheurs ont fait 

naufrage avec leurs barques dans le 
golfe de Finlande. On n'a retrouvé en-
core que sept cadavres. 

— La ville de Québec prépare pour 
le mois de Juillet 1908, la célébration 
du 300e anniversaire de sa fondation. 
Au cours de ces fêtes, on espère [ras-
sembler dans les eaux de Québec des 
escadres envoyées par la Grande-
Bretagne, la France et les Etats-
Unis. 

— L'Académie française a procédé 
jeudi à l'élection des successeurs aux 
fauteuils de MM. Albert Sorel et 
Edouard Rousse. MM. Maurice Don-
nay et le marquis de Ségur ont été 
élus. 

— Le ministre de l'instruction pu-
blique vient de signer un arrêté nom» 
mant Mme Sarah Bernhardt profes-
seur de déclamation dramatique au 
Conservatoire, en remplacement de 
M. Pierre Laugier, le sociétaire de la 
Comédie-Française, décédé. 

— Les obsèques de la victime de 
Soleilland, Marthe Erbelding, ont été 
célébrées jeudi matin au milieu d'une 
affluence considérable : on évalue à 
plus de deux cent mille le nombre des 
assistants et des curieux qui ont sui-
vi ou regardé passer le convoi funè-
bre. 

— L'état de santé de M. Clemenceau 
s'est très sensiblement amélioré et M. 
Clemenceau compte reprendre ses 
occupations dans le courant de la se-
maine prochaine. 

— La Cour d'assises de la Marne a 
condamné à mort les nommés Lucien 
Pierre Ailiot, 22 ans et Alphonse 
Henri Blonde, 23 ans, qui avaient as-
sassiné un propriétaire aux environs 
de Reims. 

MOTS DE LA FIN 
Fin de la profession de foi d'un, can-

didat professeur d'arithmétique : 
...Enfinje suis prêt à résoudre les 

problèmes sociaux ; mais gardons-nous 
de la division, qui ferait le jeu des frac-
tions adverses en leur permettant de 
multiplier leurs efforts et de soustrai e 
des voix à notre cause,.. 
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La situation politique 
à Cajarc 

Oie nouvelle lettre de M. Laniaudie 
M. Larnaudie nous adresse la lettre 

suivante : 
Toirac, le 14 février 1907. 

Monsieur Coueslant, 
« Et le combat finit faute de combat-

tants » ; ainsi, dois-je clore par une 
courte réplique cette polémique concer-
nant des questions locales à propos des-
quelles le chef d'un groupe ? radical 
apportait des déclarations dont il n'ose 
revendiquer la paternité. 

Obliger, en effet, M. Bonnet à prendre 
encore sur ses épaules une aussi impor-
tante personnalité et son singulier baga-
ge serait déraisonnable et même ridicule. 
Le rédacteur en chef du « JoHirnal du. 
Lot » est un polémiste de talent qui, de 
bonne foi certainement, ne ménage ni 
son temps ni sa peine et je suis à sa dis 
position pour toutes explications sur le 
moindre de mes votes à l'Assemblée 
départementale comme sur mon attitu-
de politique aux élections cantonales ou 
générales, y compris les élections séna-
toriales de 1906 où notre parti fit preuve 
d'une rare indiscipline. 

Mais exiger de M. Bonnet qu'il voit 
clair dans les questions de boutique ou 
d'intérêt personnel qui sont ici la cause 
de ces attaques, demander un tel effort 
à lui qui habite Gahors et ne perçoit de 
« notre petite ville » que des échos 
affaiblis et sauvent dénaturés, autant 
vaudrait le prier de prendre la lune avec 
les dents. 

Ainsi s'expliquent du reste des inexae 
titudes de ses derniers commentaires, 
celle notamment où il dit qu'on « pro 
pose spontanément ou ôte Gazeau et vote 
Mirabel » (1) tandis que tous deux font 
partie de cette même commission d'assis-
tance aux vieillards. 

Pour la mise au point de teutes ces 
questions locales, qu'il s'agisse d'école de 
filles, de nomination de délégués canto-
naux, j'attendrai donc d'avoir en face, à 
visage découvert, M. le porte-parole du 
graupe ? radical. 

Aura-t-il assez de foi républicaine au 
cœur pour se démasquer et accorder à 
ses propres déclarations toute l'autorité 
de son nom ? 

Dr LARNAUDIE, • 
Conseiller général. 

P. S. — Dans votre numéro du 10 fé-
vrier vous dites également à la rubrique : 
Toirac : « Il paraîtrait que le presbytère 
ne sera pas déserté par notre curé : ce-
lui-ci aurait en effet accepté le bail qui 
lui était offert à raison de 0,50 par an. » 

Ni le conseil municipal, ni le maire de 
Toirac n'ont eu à régler à ce jour cette 
question de location du presbytère et à 
fixer le prix, qui sera établi, vous pou-
vez en avoir la certitude, conformément 
aux intérêts des contribuables dont ils 
ont la charge. 

Pour cette affaire encore votre bonne 
foi a été surprise. 

Dr L. 

(1) Les guillemets rendraient à faire croire 
que cette phrase cocasse est de M. Bonnet ; il 
n'en est rien, elle est de M. Larnaudie. 

Nous avons déclaré à M. Larnaudie 
que la note qui l'a si fort contrarié 
émanait parfaitement d'électeurs ra-
dicaux, et de radicaux indiscutés, 
sans compromissions. Nous ne per-
mettons pas à M. Larnaudie de met-
tre notre parole en doute par les 
points d'interrogation qu'il sème à 
profusion dans ses lettres ou dans 
celles qu'il dicte à M. Mirabel. 

Ceci dit, M. Larnaudie nous permet-
tra bien un commentaire. 

Nous avons l'habitude d'exprimer 
nettement notre façon de penser : 
nous n'aimons pas, ici, à marcher avec 
des hommes politiques qui, comme 
M. Larnaudie, ont, parfois, une atti-
tude équivoque. 

M. Larnaudie est une radical ; du 
moins il le déclare. 

Qu'il nous explique alors pourquoi 
il a, de tout temps, bridé les républi-
cains de Cajarc e.n leur opposant des 
réactionnaires comme Yvonne de Pi-
quefort ? 

Qu'il nous dise pourquoi, aux élec-
tions de Janvier dernier, il a—lui, ra-
dical — voté et fait voter pour Rey et 
Béral, qui ne doivent leur élection 
qu'aux réactionnaires et â quelques 
républicains traîtres à leurs promes-
ses, traîtres à leur parti ? 

Nous pourrions multiplier ces 
exemples et mettre M. Larnaudie en 
fâcheuse posture. Nous nous en tien-
drons là pour aujourd'hui. 
' Aussi bien, M. Larnaudie aurait tort 
de croire que nous le combattons de 
parti-pris. Nous n'avons contre lui 
aucune haine, aucune colère, mais 
nous estimons qu'il est de notre de-
voir de blâmer les élus radicaux 
lorqm'ils trompent leur parti.... Cela 
ne nous empêchera pas, demain, si M. 
Larnaudie est combattu par un réac-
tionnaire, de noas ranger à ses côtés 
pour défendre la politique qu'il repré-
sente. Alors, une seule chose existera 
pour nous : le programme. 

Et pour que M. Larnaudie ne suppo-
se pas que ce sont là des promesses 
de circonstance, nous allons lui per-
mettre de juger de nos véritables 
sentiments. 

11 n'est pas mauvais, du reste, que 
les électeurs du conseiller général de 
Cajarc puissent apprécier notre at-
titude. 

Voici. 
Le 27 décembre dernier, je recevais ! 

la lettre suivante que me transmettait \ 
le sympathique député de Figeac. 

Toirac, le 25-12-1906. 

Monsieur Coueslant, 
Je m'autorise de mes convictions dé-

mocratiques et de mes excellentes rela-
tions avec MM. Bécays, Loubet et le 
Dr Pezet, nos amis de Figeac, pour vous 
présenter dans l'intérêt du parti répu-
blicain du canton de Cajarc et même de 
votre journal, une simple observation. 

Tout malentendu ayant cessé entre 
nous, il a été convenu que nous ferions 
les plus grands efforts pour effacer, avec 
les questions de personnes, des froisse-
ments d'une période de division et 
amener la conciliation la plus complète 
et la plus loyale. 

Cette tâche délicate et difficile, ac-
ceptée par nous, dans l'intérêt seulement 
du parti et en dehors de tout bénéfice 
individuel peut et doit même être se-
condée par les journaux républicains 
comme le Journal du Lot. 

A cet effet, je croirai nécessaire que 
vous ayez à Cajarc un ou deux corres-
pondants, ayant bien votre confiance 
mais connus, qui prendraient auprès de 
la population la responsabilité de leurs 
déclarations. 

Cette précaution, permettant toute 
critique justifiée, empêcherait ces poti-
nages et communications intéressées 
que des correspondants divers se per-
mettent trop facilement à la faveur de 
leur anonymat. 

Votre journal y gagnerait et le parti 
républicain toujours plus uni, imposant 
plus de respect à l'adversaire irait d'un 
pas plus assuré vers la conquête de notre 
idéal laïque et social. 

Le souci du programme républicain 
dans un canton où la réaction est 
encore puissante, nos bonnes et an-
ciennes relations, la confiance dont 
m'honore le représentant de l'arrondis-
sement de Figeac, m'ont amené à vous 
soumettre ces réflexions. 

Vous voudrez bien excuser cette li-
berté et croire, Monsieur Coueslant, à 
l'expression de mes sentiments les plus 
distingués. 

LARNAUDIE. 
Conseiller général 

à Toirac 
Je répondis aussitôt à M. Bécays. 

par la lettre suivante, dont la forme 
eût peut être été moins.... sèche, si 
cette lettre avait été destinée à la pu-
blicité : 

Cahors, 28-12-1906. 

Cher Monsieur, 
Je reçois votre lettre et celle de M. 

Larnaudie. J'ai assez donné de preuves 
de mon dévouement à la cause répu-
blicaine — n'ai-je pas soutenu Vival 
qui m'avait voué une haine mortelle — 
pour ne pas être suspect de placer mes 
rancunes avant l'intérêt général, mais 
en la circonstance je crois que ce serait 
une faute de marcher DERRIÈRE M. 
Larnaudie. Voilà un Monsieur qui a de 
tout temps sacrifié les républicains de 
Cajarc —dont le représentant officiel 
dans cette ville est Yvonne — et qui 
comprenant qu'il ne peut plus rien sans 
nos amis, émet la prétention de les 
guider ! C'est excessif ! Je reste avec 
les républicains ; que M. Larnaudie 
vienne à eux, parfait, mais ce n'est pas 
à lui à parler en maître. Je n'ai pas le 
droit de décourager nos amis, en les 
lâchant d'aussi sale façon. 

Vous pouvez être convaincu que, tou-
jours, je ne m'inspirerai que de l'intérêt 
du parti. 

Votre dévoué, 
A. C. 

P. S. — En un mot que M.Larnaudie 
vienne aux républicains, en abandon-
nant publiquement Yvonne et consorts, 
et tout pourra s'arranger. 

Vous voyez M. Larnaudie que je 
n'ai aucun parti pris. Ayez le courage 
de lâcher carrément les réactionnai-
res comme Yvonne de Piquefort — ce 
que vous reconnaissez nécessaire, 
(vous l'avez déclaré) et vous pouvez 
être certain que les républicains ou-
blieront les fautes passées. 

A. COUESLANT. 

Personnellement, nous n'avons que 
quelques mots à ajouter à la réponse 
si documentée de notre directeur. 

C'est dire que, pour l'instant au 
moins, nous n'entrerons pas dans 
une discussion sur le fond de la lettre 
de M. Larnaudie : nous n'en retien-
drons même pas le point relatif aux 
élections sénatoriales de janvier 1906 
... où l'indiscipline ne se vit que dans 
les rangs des amis de M. Larnaudie !.. 

Mais M. Larnaudie ajoute un post-
seriptum consacré à une note parue 
dans le Journal du Lot à la chronique 
de Toirac; cette note avait trait au bail 
de location qui aurait été conclu, au 
prix de 0,50 centimes par an, des édi-
fices cultuels de la commune. 

Il paraît que ce bail n'existe pas : 
M. Larnaudie l'affirme : nous nous 
inclinons. 

Mais alors, nous ne comprenons 
pas pourquoi la Dépêche en publiant 
le compte rendu de la séance du 10 
du Conseil municipal de Toirac ait 
écrit que le Conseil municipal reve-
nant sur une décision prise, ajournait 
toute délibération au sujet du bail de 
location des immeubles affectés au 
culte. 

On ne revient, en général, sur une 
délibération, qu'autant qu'une délibé-
ration a été prise. 

Admettons que nous avons fait er-
reur sur un point : nous pouvons bien 
faire cette concession si tout le reste 
est reconnu vrai, L, B. 

€â HORS 

Les Agrachs 
Les Agrachs de la rue des Ecole» 

sont en veine de qualificatifs ! 
Fêtant bruyamment la nomination 

du sire de Pechfumat à la Commis-
sion des Travaux publics du Sénat, 
ils qualifient de « Béotiens » les mem-
bres du Conseil Général du Lot qui se 
sont privés, dans une commission 
identique, des services (??!) du séna-
teur païaamitard. 

Béotiens 1 L'expression serait jolie 
et exacte si elle était neuve, et ser-
vie par des mirlifiores à l'esprit di-
sert, aux manières élégantes, au 
verbe propre et noble:mais non, ceux 
qui emploient ainsi des expressions 
qu'ils voudraient rendre blessantes 
sont de simples agrachs de barrières 
ou d'hôtels meublés de dernierordre. 

Us empruntent. dans tous les jar-
gons pour former un vocabulaire spé-
cial dont ils se servent à tort, à tra-
vers au sujet de tout et de n'importe 
quoi 1 

Les Conseillers Généraux ne sau-
raient s'émouvoir dépareilles attaques 
et ce serait leur faire injure, croyons-
nous, que de prendre leur défense 
parce qu'ils « se sont privés des ser-
vices » de l'ingénieur appointé par 
les malfaiteurs du Panama. 

Leur décision seule justifie ample-
ment les honorables représentants 
cantonaux et les met au-dessus des 
injures de quelques hommes d'affai-
res haineux et méchants, qu'on ap-
pelle déjà depuis longtemps, en rai-
son de leurs cauteleux boniments et 
de leurs virevoltes sans nombre, les 
agrachs politiques de Cahors ! 

C'est pourquoi, à tout prendre, 
l'épithète de Béotien est préférable, 
n'est-ce pas, puisque le Béotien n'a 
pas la honte de s'entendre, traiter, 
comme l'Agrach, de dissimulateur, 
de fourbe, d'hypocrite. 

Un Béotien peut être honnête : un 
Agrach, jamais. 

S'il en était autrement, ce serait 
aussi fort que si Baïhaut redevenait 
ministre des travaux publics et que si 
les chéquards du Panama rendaient 
l'argent. 

LOUIS BONNET. 

— A ni ter que ï'élection du pana -
mi tard Béral à la Commission des 
chemins de fer n'a nullement l'im-
portance que, lui donne le « Réforma-
teur*. Les membres des Commissions 
sont élus par les bureaux. Or, il y a, 
des bureaux républicains, il y en a 
où les réactionnaires sont en majori-
té, cela dépend du tirage au sort lors 
de la constitution de ces bureaux. 

Béral-Panama a la bonne fortune 
d'appartenir à un bureau où les réac-
tionnaires sont les maîtres... Et il a 
été nommé. 

On comprend combien est justifié 
le triomphe du « Réformateur »! ! ! 

Mérite ag.icoie 

Sont nommés chevaliers du mérite 
agricole : MM. Barre (Elie), proprié-
taire cultivateur à St-Denis-les-Mar-
tel. 

Cahier (Théodule-Alexandre) pro-
fesseur de sciences physiques et na-
turelles à l'école normale d'institu-
teurs. 

Nos félicitations. 

public, a présenté des conclusions j 
très documentées et a requis le tribu-
nal de faire application à l'abbé Lau-
da des dispositions des articles 2 et 
10 de la loi du 30 juin 1881. 

M. Martin a plaidé l'acquittement 
Le jugement est renvoyé à huitai-

ne. 

Conférence publique 
Samedi prochain, 16 février, à huit 

heures et demie du soir, une confé-
rence publique, gratuite et contradic-
toire sera donnée, sous les auspices 
de la Fédération des Travailleurs 
Cadurciens, dans la grande salle de 
la « Bourse du Travail », place J.-J. 
Rousseau, par M. Albert Craissac, 
membre du Conseil d'hygiène et du 
Conseil supérieur du Travail sur: 
Les Méfaits du Blanc de céruse et les 
maladies professionnelles saturnines, 
etc., etc. 

NOTA. — MM. les Docteurs en mé-
decine, Pharmaciens, Ingénieurs, 
Professeurs, Architectes, Entrepre-
neurs, Imprimeurs, Chimistes, Méca-
niciens qui par oubli n'auraient pas 
reçu de convocations spéciales, sont 
instamment priés d'assister à cette 
conférence où seront traitées les 
principales questions d'hygiène si 
utiles et profitables à toutes les clas-
ses de la Société. 

Les dames y seront aussi admises. 

Cour d'Assises 
La session de la Cour d'Assises du 

Lot, 1er trimestre 1907, s'ouvrira à 
Cahors le 4 mars 1907 à 11 heures du 
matin, sous la présidence de M. Trei-
lhes, conseiller à la Cour d'Appel d'A-
gen, assisté de MM. Grimai et Laba-
tut, juges au tribunal civil de Cahors. 

Banquet du Personnel de l'Octroi 
de Cahors 

Un banquet du personnel de l'Oc-
troi de Cahors organisé par VAmicale 
aura lieu le dimanche 24 février (Hô-
tel de l'Europe) à midi précis. Ce ban-
quet sera présidé par MM. le docteur 
Darquier, maire, Carlin et Cayrac, 
adjoints, le dévoué préposé en chef 
de l'octroi, M. Faurie et le citoyen 
Marmiesse, président de l'Amicale. 

Tribunal de simple police 
Vendredi dernier 8 courant M. l'ab-

bé Lauda Paul, curé de l'église de Ca-
bessut, était cité devant le tribunal 
de simple police pour infraction aux 
articles 2 et 10 de la loi du30juin 1881. 
M. l'abbé Lauda remit à l'agent ver-
balisateur une protestation écrite di-
sant qu'il continuerait à remplir les 
devoirs de son ministère sans se con-
former aux prescriptions de laloi civile 

M. l'abbé Lauda ayant fait défaut le 
8 février, le ministère public le cita 
par huissier pour l'audience du 15. 

Cette audience a été quelque peu 
solennelle : à côté du desservant de 
Cabessut se tenaient l'évêque M. Lau-
rans, six prêtres, 2 jeunes cathos ; un 
défenseur même assistait le délin-
quant. 

M. Berty, en sa qualité de ministère 

Tif aises rp apirf'tei : 
Paris, 13 février, 1 h. 50 m. 

Au Conseil des Ministres 
Le Conseil des ministres se 

réunira aujourd'hui pour exami-
ner la formule du contrat propo 
sée par l'archevêque de Paris. 

Le Gonseil examinera proba-
blement aussi la situation politi-
que. On prévoit qu'il décidera de 
faire une déclaration pour expli-
quer la politique religieuse du 
Cabinet. 

Mort d'un poète 
H On annonce la mort du poète 
italien Garducci. 

AGENCE FOURNIER-. 

Théâtre de Cahors 
Nous rappelons que c'est dimanche 

17 février que l'excellente tournée ar-
tistique Emile Warmoes donnera sur 
la scène de notre théâtre une repré-
sentation extraordinaire de : 

j§ç>iig i'ISpsaolette 
Il y aura salle comble au théâtre 

dimanche 17 février. 

<B w ? si tu té 
PROGRAMME DO 17 FÉVRIER 1907 

Allégro Militaire 
La petite Mariée (Ouverture), Lececq 
Valse Bleue Margis 
L'Eclair (Fantaisie; Halévy 
Marche Militaire Schubert 

Allées Fimlon, de, 3 heures à 4 heures 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Du 9 au 1Q février 1907 

Naissances 
Eychenne Robert-Jean-Michel, rue 

Jean-Vidal, 4. 
Contou Renée-Louise-Henriette, rue 

Barri, 5. 
Masbou Jean-Louis-Etienne, rue du 

Portail des Augustins, 18. 
Rogon Renée-Denise-Victoria, rue St-

André, 6. 
Victor Roger-Antoine, rue Catala-

Couture, 5. 
Publications de Mariage 

Denis Léornard. coupeur et Vergne 
Julie, employée, 

Dalet Léon, serrurier et Gasc Irma, 
fille de service. 

Marcillac Jean, cultivateur et Oulie 
Julie, s. p. 

Mariage 
Henras Jules, cultivateuret Maratuech 

Marthe-Marie-Jeanne, s. p. 

Décès 
Albet Antoine, cultivateur, 78 ans, rue 

St-Maurice, 10. 
Aussel Anna, s. p., 43 ans, célibatai-

re, Hospice. 
Poujol Augustin, cultivateur, 66 ans, 

rue du Pont-Neuf. 
Noël Pierre, cultivateur, 73 ans, Hos-

pice. 
Gaubert Marguerite, veuve Rigal, s. 

p., 81 ans, àBégous. 
Bouillod Joséphine, s. p., 91 ans, cé-

libataire, rue du Lycée, 48. 
Batut Antoine, cultivateur, 82 ans. rue 

St-James, 20. 
Clary Gaspard, propriétaire, 49 ans, 

rue de la Croix, à Cabessut. 
Vican Marguerite, s. p., veuve Géniés, 

77 ans, quai Ségur d'Aguessau, 13. 
Rodolosse Antoinette, s. p., veuve 

Delcros, 77 ans, rue Fénelon, g. 
Quillard Théodore-Frédéric, ouvrier 

de filature, 39 ans, célibataire, Hos-
pice. 

Paris 15 février 1 h. 16 s. 

La santé de M. Clemenceau 
M. Clemenceau quoique incom-

plètement rétabli a repris dans la 
matinée la direction du service du 
ministère de l'intérieur.Il a conféré 
avec MM. Briand et de Seloes, 
préfet de la Seine. 

Vers l'entente 
Les pourparlers entre M. de { 

Selves et les représentants de l'ar-
chevêché ne paraissent pas avoir 
encore abouti. 

Arrondissement de Cahors 

Lalbenque 
Conseil municipal. — Le conseil 

municipal de Lalbenque s'est réuni 
vendredi soir 15 janvier, à 2 heures de 
l'après-midi, sons la présidence de M. 
Guîlhem, maire, 

Le Conseil a constitué, conformément 
à la loi la liste des vieillards, infirmes 
et incurables de la commune qui ont 
droit à l'allocation mensuelle d'assis-
tance. 

Puis le Conseil a examiné la question 
du bail de location des immeubles cul-
tuels. 

contracter le bail avec le desservant de 
la paroisse de Saint- Cyprien ; étaient 
présents les six républicains et l'adjoint, 
Nos sans pareils bonapartistes, monar-
chistes et cléricaux, brillaient par leur 
absence. 

Les radicaux ont agi avec justice et 
consciencieusement ont voté l'autorisa-
tion à M. le maire. 

C'est égal, quels dévoués défenseurs 
qu'ont les électeurs qui ont voté pour 
les cléricaux ! 

Et cependant les républicains radicaux 
« comitards», savent queles réunions qui 
se font contre eux, sont honorées quel-
quefois de la présence de M. le curé. 

Qu'ils continuent, ces bons messieurs, 
ça ne gêne personne. 
* Quant à nous, nous continuerons à 
être des républicains fermes et inébran-
lables, à rendre le bien pour le mal. 

POUSSËUR. 

Calvignae 
Echo de la fête scolaire. — Diman-

che dernier a eu l;eu une fête scolaire 
donnée à l'école des filles. Les élèves 
ont oué « le Petit Chaperon Rouge. » 
La salle d'école était trop petite pour 
contenir les spectateurs. Deux cents 
personnes, au moins, s'y étaient entas-
sées. La scène était bien décorée et les 
jeunes actrices onr charmé le public qui 
s'est retiré émerveillé. 

Nous remercions Mlle Longpech de 
nous avoir procuré cette distraction et 
nous ne pouvons que regretter que pa-
reille fête ne puisse pas se reproduire 
plus souvent. Les élèves font honneur 
à leur maîtresse, parce qu'elles ont une 
bonne diction et une crànerie d'allure 
qui charme complètement. 

Une mention à Bru Séraphin pour 
avoir mis à la disposition du public son 
phonographe. Il nous a permis d'enten-
dre un peu de bonne musique 

■ Un spectateur. 
Echo du Conseil municipal. —Le 

Conseil municipal de Calvignae s'est 
réuni dimanche dernier pour examiner 
diverses offres intéressant la commune, 
notamment la location du presbytère. 

Si on la fixait à une somme dérisoire 
on irait à i encontre de la loi qui inter-
dit de subventionner aucun culte. Tous 
les membres ne connaissent pas les ter-
mes de l'article 2 car un, un seul seu-
lement M. de Ricard, a fait la proposi-
tion suivante : 

« Si vous faites payer un tant au curé 
pour rester dans la^maison qull occupe, 
je demande à ce que l'instituteur, qui 
ne paye pas d'impôt, soit contraint à 
payer le loyer de la maison qu'il habi-
te. » 

Comme c'est la'plus formidable cocas-
serie qui puisse jaillir du cerveau d'un 
conseiller municipal, nous nous garde-
rons de tout commentaire. Inutile de 
dire quel accueil a reçu cette préposi-
tion. 

Avis. — Un Monsieur bien pensant, 
tient des propos malveillants à l'égard 
delà jeunesse laique et de ceux qui 
s'intéressent à cette société. La société 
et ceux qui sont incriminés, repoussent 
du pied tout ce qui peut être dit. On lui 
conseille seulement de ne pas continuer. 

Un de ces soirs, chez le Monsieur en 
question, avait lieu, nous afflrme-t-pn, 
une réunion dans le but d'organiser un 
groupe d'Action libérale. Nous sommes 
loin de vouloir nous moquer de cette 
initiative, car nous respectons tout sem-
blant d'union ou d'association, même le 
but proposé. Nous n'aurons qu'un peu 
de curiosité : c'est de savoir en suppo-
sant qu'il en sorte une organisation 
quelconque» si on offrira la présidence 
d'honneur au frère de l'organisateur, 
qui est un haut fonctionnaire de la Ré-
publique française. 

Anglars-Juillac 

Hier matin à 9 heures, ont eu lieu les 
obsèques du malheureux Edtuard Gis-
card, qui a succombé dans la nuit de 
mardi à mercredi, des suites de son ac-
cident. Toute la population d'Anglars et 
des communes voisisines avait tenu à 
accompagner à sa dernière demeure, 
cette victime du dévouement paternel. 

La foule d'amis qui se pressait autour 
de cette famillle si cruellement éprou-
vée, témoignait de la sympathie qu'a-
vait su s'attirer le défunt, dont tous 
vantaient l'obiigeance et la loyauté. 

Que ces marques d'estime soient un 
adoucissement à la douleur de sa fem-
me et de ses pauvres enfants I 

Saint-Cyprien 
Conseil municipal. — Le 12 février 

s'est réuni le Conseil municipal de Saint-
Cyprien pour tenir sa session ordinaire 
de février. 

Après divers votes, il a signé une 
demande de dispense pour les 13 jours 
à M. D'. Louis à la Borde-Bassse. 

Ce Monsieur pour qui les républicains 
du Conseil ne sont bons à rien, n'a pas 
craint de venir leur demander un ser-
vice : et les républicains ont jugé de leur 
devoir de lui donner- l'avis favorable 
qu'il demandait ; ce dont nous les félici-
tons, car ils ont montré ainsi la loyauté 
de leurs sentiments démocratiques, et 
leur mépris pour leurs insulteurs. 

Le Conseil a voté l'autorisation à notre 
vénérable maire, M. Mercadier, pour 

Prayssac 
Les anciens combattants de i870-71. 

— Nous croyons savoir qu'un banquet 
fraternel est en excellente voie d'organi-
sation parmis les anciens combattants 
de 1870-71. 

Ce banquet qui aurait lieu dans le 
courant du mois de mai, réunirait un 
grand nombre de frères d'armes. 

Arrondissement de Figeac 

Bas les masques 
La population honnête de Figeac a 

été profondément écœurée par quel-
ques vilenies que nous ne pouvons 
cependant point passer sous silence. 

Un instant on a eu la pensée de 
traîner devant la justice les auteurs 
de l'acte lâche et malhonnête que nous 
allons signaler; on y a renoncé lors-
qu'on a eu la certitude qu'on pourrait 
seulement atteindre des gamins vite 
découverts, prompts au repentir, et 
un directeur de journal à qui nous 
ne ferons pas l'honneur de le discuter. 

L'aventure tient en quelques lignes : 
Obéissant à des sentiments person-

nels de basse rancune, à des passions 
politiques bien connues, trois person-
nages qui se terrent prudemment 
dans leurs tannières, "ont inspiré à des 
collégiens en rupture de lexique, une 
chanson ordurière où des personnali-
tés républicaines radicales de Figeac 
sont ridiculisées. Ceci est pour le 
mieux et MM. Bécays, Pezet et Lou-
bet ne peuvent que voir grandir — si 
c'est possible — leur popularité par 
les attaques saugrenues dont ils sont 
l'objet. 

Mais on a fait mieux. On a voulu 
porter un coup à un gros établisse-
ment laïque de notre ville et on a odieu-
sement outragé une femme respecta-
ble que son sexe et sa fonction au-
raient dû préserver des flots de bave 
déversée par les trois personnages 
que nous présenterons très prochai-
nement au public. 

Le Réformateur du Loi, dans un 
article du 27 janvier, s'est tait l'écho 
complaisant de ces insanités et de ces 
ordures. Il existe ainsi des bas-fonds 
où se rencontrent les insulteurs de 
femmes, gentilshommes au dos vert-
feuille, épaves de toutes sortes, fruits 
sess de la politique, cloportes du jour-
nalisme. 

Ils sont trois à Figeac qui sont 
allés demander abri à l'ex-percepteur 
de Sauzet. Nous demandons au Jour-
nal du Lot de nous ouvrir ses colon-
nes pour mettre en pleine lumière les 
vrais responsables des goujateries 
récentes. 

Nous laisserons de côté les inoffen-
sifs gamins qui ont prêté leur encre 
et leurs polycopies, mais nous parle-
rons des autres de ceux qui ont 
cru pouvoir se cacher. Nous présen-
terons au public l'opulent Fleur-de-
Crasse, dont le frère fut naguère un si 
grand sujet de divertissement pour 
les électeurs républicains de notre 
ville. 

Il faut que tout ce qu'il y a d'hon-
nête et de propre à Figeac soit à 
même de mesurer l'étendue de certai-
nes ignominies. 

A un de ces jours notre premier 
portrait. 

PICTOR. 

En réponse à 1 a protestation de M. Rochet 
fils, parue dans notre numéro de mercredi 
dernier, notre correspondant de Figeac nous 
adresse les explications suivantes : 

Soit, M. Rochet n'a jamais écrit quoi 
que ce soit de nature à porter préjudice 
à une femme ou à une famille ; on com-
prend qu'il soit difficile d'aceepter pu; 
bliquement la paternité d'articles aussi 
infâmes que ceux qui font le plus bel 
ornement du Réformateur. 

Mais M. Rochet ne nie pas avoir écrit 
dans ce journal. C'est tout ce que nous 
avions dit et rien de plus à son égard. 

Cependant, puisqu'il plaît à M. Rochet 
de protester pour la forme — et combien 
pâle est sa protestation — il nous plaît, 
à nous, aussi, de prouver ce que nous 
avançons. 

Et puisqu'il faut mettre les point s«r 

les i nous ajouterons à notre affirmation 
du 8 février — que nous maintenons 
entièrement — que M. Mourgues a teû* 
devant MM. Vincent père et fils, les pro-
pos suivants : 

« Les articles politiques sont de moi j 
les gaudrioles sont de Rochet ». 



Et à l'appui des témoignages de MM. 
Vincent, dont l'honorabilité, la franchi-
se et le républicanisme sont connus de 
tous, nous tenons à mettre sous les yeux 
de nôs lecteurs, respectée dans sa forme 
etdansson orthographe, lalettre suivante 
de M. Mourgues. 

A LA MÉNAGÈRE 
FIGEAC 

Sota. — La Maison n'accepte de 
traite pc pour les 15 et fin du mois. 

Monsieur Vincent, 
Je viens d'apprendre à l'instant que vous 

ou votre fi h vous «eriez les auteurs d'un 
mouchardase (sic) qui aurait eu pour bût 
de me faire dire que je vous avez (sic) dis 
(sic) que le correspondent (sic) du Réfor-
mateur, c'était M. Rochet fils. Je protesta 
contre cette accusation car s'il a été ques-
tion des collaborateurs de ce journal, je n al 
pus (sic) que vous dire que ce que l'opinion 
publique dit : ont (sic) dit que c'est Rochet. 
Voilà toute mon expression. Si j'ai dit, 
ont (sic) dit, c'est parce que de ce côté je 
n'en sais pas plus long que vous et je ne pais 
affirmer. 

Je ne croyais pas que les conservations 
(sic) d'amis qui pouvaient se tenir chez 
vou« fussent à la merci de commérages 
dont le qualificatif est d'un triste non (sic) 
pour son auteur. Jusqu'à preuve du con-
traire j'aime à croire qu'on ma (sic) peut-
être trompé et que vous n'êtes pas sorti de 
votre rôle d'honnête homme que j'ai tou-
iour (sic) connu. Ce qu'il y aurait de 
plus grave surtout, c'est l'interprétation 
fausse du sens de mes paroles que je vous 
prie de rétifiaia (sic) si vous en êtes les 
auteurs. 

Salutations. 
Signé, J. MOURGUES. 

M. Rochet dément M. Mourgues ; M. 
Mourgues dément M. Rochet. 

C'est entendu. 
M. Rochet et M. Mourgues, sont tous 

deux au Réformateur, « les vaillants 
défenseurs du droit et de la justice. » 

Nos lecteurs nous permettront de ne 
pas insister. 

# # 

M. Mourgues qui, chacun sait ça, fait 
dans les casseroles, tient à nous rappeler 
qu'il est de la partie et qu'il s'y connait. 
M. Mourgues n'a pas d'ailleurs que cette 
corde à son arc ; il se dit modestement 
dépositaire du Réformateur où on 
l'appelle d'ailleurs, « notre collabora-
teur. » 

Il faudrait pourtant s'entendre. 
Nous ne vouions pas nier que M. 

Mourgues, marchand de casseroles, soit, 
à l'instar de Frégoli, un homme à trans-
formations ; mais les transformations 
elles-mêmes ne sont qu'un artifice. 

Il devait y avoir quelque part le vrai 
Mourgues, Je Mourgnes authentique. 

La lettre ci-dessus nous a permis de 
démêler le Mourgues original dans la 
trame savante de ses métamorphoses. 

Et après la lecture de cette lettre et 
des articles dont il se prétend l'auteur, 
si différents par la forme et par le style, 
quelle conclusion peut-on tirer ? 

Une seule ; c'est que M. Mourgues 
fera bien, dorénavant, de se consacrer 
exclusivement à ses casseroles qu'il 
n'aurait jamais dû quitter. 

La ferblanterie n'y gagnera pas grand 
chose ; mais au moins la langue et Por-
thographe françaises n'y perdront rien. 

— Nous n'insistons pas davantage sur 
ces personnage de second ordre. Ce sont 
ceux qui tirent les ficelles qui nous in-
téressent. A bientôt quelques notes sur 
ces premiers rôles trop modestes ! 

Distinction honorifique. — Nous 
sommes heureux de mentionner la no-
mination au grade d'officier d'académie, 
de M. Marcel Boissonnade, notre sous-
préfet . 

A peine installé dans notre arrondis-
sement depuis quelques semaines, M. 
Boissonnade y a apporté des habitudes 
de travail et aussi une bienveillance et 
une urbanité auxquelles nous n'étions 
plus habitués et qui lui ont conquis déjà 
les sympathies du parti démocratique. 

La distinction honorifique dont il est 
l'objet est la preuve de l'estime dans la-
quelle il est tenu en haut lieu, tant en 
raisonde sa loyauté bien connue que pour 
la fermeté et la sincérité de ses opinions 
républicaines. 

Nous prions M. Boissonnade d'agréer 
nos félicitations. 

meilleure volonté. Nous les félicitons de 
nouveau pourle^ résultats obtenus et 
nous espérons les applaudir dans un an. 

Cajarc 
Nous publions plus haut une lettre de 

M. Larnaudie avec les commentaires 
qu'elle comporte. 

Puybrun 
Le carnaval. — Malgré le mauvais 

temps persistant de ces derniers jours ; 
notre jeunesse, continuant ses anciennes 
traditions, a fêté joyeusement le carna-
val. 

Cependant on n'a pas promené le pau-
vre « vieux » dans les villages voisins 
comme on faisait les autres années. En 
revanche danseurs et danseuses s'en sont 
donnés à cœur joie jusque fort tard 
«ans la nuit. 

Les étrangers ont été reçus, comme 
toujours d'ailleurs, de la façon la plus 
«ospitalière, tout s'est passé*à la satis-
laction générale. 

Comiac 
Nous félicitons sincèrement nos sym-

pathiques institutrices pour le succès 
de^leur gentille fête scolaire. 

Nous faisons de même cous nos com-
pliments à leurs dévoués collaborateurs, 
aux charmantes et jeunes actrices qui 
Eous ont fait passer, dimanche dernier, 
bles^11613 heures vraiment très agréa-

Le programme, très varié, comprenait 
ûe la musique, quelques scènes classi-
ques et des pièces dont le eomique a 
amusé longuement les quatre cents per-
sonnes entassées un peu portout, dans 
la salle et aux fenêtres. Aux entr'actes 
aous avons admiré la façon gentille 
aont récitaient de toutes" mignonnes 
miettes.—Pour organiser ainsi cette 
!ete Mesdemoiselles les Institutrices 
ont dû se donner vraiment de la peine, 
et leurs collaboratrices apporter leur 

Garayae 
Conseil municipal. — Présidence de 

M. le Maire. 
Tous les membres étaient présents 

sauf M. Strabol. 
Le Gonseil autorise M. le Maire à cé-

der gratuitement pour une durée de 18 
anâ, la jouissance de l'église et des objets 
la garnissant au desservant de la parois-
se. 

Il décide de faire restaurer le plafond 
d'une chambre de la maison d'école. 

Lacapelle-Marival 
Incendie.— Un incendie, qui aurait pu 

avoir des suites très graves, a éclaté le 
mardi gras vers deux heures de i'après-
midi dans un grenier à foin de M. le 
Dr Cadiergues, maire de Lacapelle-Mari-
val. 

11 n'y a à déplorer aucun accident 
de personnes"oif d'animaux'; les'pertes, 
d'après l'estimation générale, sont très 
peu importantes. 

L'immeuble situé à l'ouest du gre-
nier incendié et occupé par M. Fage, 
représentant de commerce, a pu être pré-
servé grâce au grand concours de la po-
pulation. Si l'incendie a fait peu de dé-
gâts dans cet immeuble, l'inondation qui 
l'a préservé a occasionné des dommages 
sérieux. 

Le récit d'un incendie chez nous sug-
gère toujours l'idée de l'achat d'une 
pompe. Il est extraordinaire qu'un chef-
lieu de canton comme le nôtre n'en soit 
pas pourvu. 

Si la ville manque de ressources, je 
vais lui en indiquer une. 

Qu'elle supprime l'éclairage munici-
pal qui était pitoyable du temps de M. 
Guire et qui est devenu absolument in-
signifiant depuis que la municipalité 
s'en est chargée. 

Nous n'aurons guère moins de lu-
mière le soir, nous aurons moins de dé-
gâts à craindre du feu à tous moments. 

Aynac 
A Monsieur le Comte de Toulouse 

Lautrec 
Oui, sieur Lautrec, j'avais sincèrement 

résolu de ne plus répondre à vos niaise-
ries ; mais puisque cela vous fait plaisir, 
je m'en vais vous satisfaire, et pour une 
fois, déroger à la règle que je m'étais 
imposée. 

Je dois en premier lieu, vous remer-
cier des renseignements que vous me 
donnez sur la ligne ascendante de votre 
famille. J'ignorais en effet qu'elle n'avait 
rien de commun avec cette lignée de 
grands seigneurs descendant de Louis 
XIV, non plus qu'avec le vicomte de 
Lautrec, le vaincu delà Bicoque. 

Que voulez-vous, on apprend toujours 
quelque chose, mais on ne sait jamais 
tout. D'ailleurs ne pouvons-nous pas 
attendre de vous d'autres révélations; 
nous ne serions donc nullement étonnés 
si vous veniez nous dire un de ces 
quatre matins que vous n'êtes qu'un 
simple roturier qui a ajouté une parti-
cule à son nom ; on peut s'attendre à 
tout de votre intelligence. 

Voyez donc ! ne semblez-vous pas 
triompher parce que, à la veillée de la 
dépouille mortelle de mon voisin Viguié, 
la personne qui vous a envoyé la tar-
tine, a récité d'interminables chape-
lets, dites-vous, auxquels j'ai assis-
té Ml... Voyons ! est-ce bien à vous, 
qui ne voulez pas être accusé de cynis-
me, qui vous dites un bon chrétien, 
d'adresser à quelqu'un, en pareil cas, 
un semblable reproche ? ... Ne nous 
montrez-vous pas ainsi que vous ne 
pratiquez que pour la forme et que 
toutes vos pratiques ne sont qu'inté-
ressées ? 

Je vous dirai donc, moi, que s'il existe 
un grand nombre de religions dans le 
monde, en revanche il est bien peu 
d'athées, et que je ne suis point du 
nombre, que si j'ai critiqué les dogmes 
de l'Eglise, je n'ai jamais renié le Créa-
teur et qu'on l'appelle. Dieu comme les 
catholiques, Allah comme les Mahomé-
tans, Brahma comme les Indous, Jêho-
vah comme les israélites, Jésus-Christ 
ou Mahomet, etc., cela m'est fort indiffé-
rent. En vrai libre-penseur, ma religion 
est ma conscience, je la pratique à ma 
manière sans critiquer les croyances 
d'autrui ; vous remarquerez de même 
que je n'ai jamais fait de difficultés 
pour assister selon les circonstances, 
par respect des croyances du défunt, 
soit à un enterrement religieux, soit à 
un enterrement civil, ce dont vous vous 
feriez un crime ; qu'il m'est même 
arrivé d'assister à des cérémonies reli-
gieuses où j'ai admiré l'éloquence du 
prédicateur, me retirant ensuite étonné, 
tantôt de son talent, tantôt de son astu-
ce, mais jamais convaincu !... 

Voilà comment j'entends, sieur Lau-
trec, la véritable liberté de conscience 
que chacun doit respecter 1 

En ce qui est des dogmes de l'église 
que j'ai qualifiés de mensongers et 
trompeurs et que vous tenez tant à me 
faire expliquer, car j'éviterais toujours 
dites-vous ce sujet difficile, sans exa-
gération, je vous dirai ceci... Il faut, 
vraiment que votre fanatisme vous ôte 
la raison pour me poser encore cette 
simple question ! J y répondrai donc 
sans détours... Vous devez sans doute 
conserver soigneusement dans votre bi-
bliothèque, les seuls livres admis dans 
l'enseignement populaire, pendant que 
l'église dirigeait l'instruction ; ils 
étaient suffisants et d'abord nécessaires 
pour tenir le peuple sous une domina-
tion, qu'elle enrage de perdre ; je veux 
parler de la Bible ou ancien testament, 
du nouveau testament, l'Evangile et le 
catéchisme d'où sont sorties les bases 
fondamentales de la religion catholi-
que. 

Ouvrez les premiers à n'importe quel-
le page, vous y trouverez des Jacqueries 
exhorbitantes où la vérité et le bon 
sens brillent par leur absence, et où les 
règles de la pudeur sont loin d'être ob-
servées !... Prenez le catéchisme, vous y 
verrez un absolutisme intransigeant ; 
là on y interdit la liberté de penser et 
on impose l'obligation de croire tout ce 
que les auteurs n'ont pu définir que sous 

la forme de mystère, sous peine de châ-
timents éternels décrits avec art, dans 
le but de satisfaire l'avidité financière 
et l'esprit dominateur du clergé catho-
lique. 

Voilà M. Lautrec ce que j'ai appelé 
les dogmes mensongers et trompeurs. 

Libre à vous maintenant de croire 
aux miracles des eaux de la piscine et 
aux mystifications qui en dépendent et 
que je qualifierai, moi, un attrappe-ni-
gauds. Je ne me sens donc nul besoin 
d'aller y prendre un bain, dont je suis 
persuadé de l'inefficacité même sur les 
cléricaux, brancardiers et autres, aux-
quels une douche serait plus salutaire. 
Dreyfusard avec tous les ennemis de la 
France, me dites-vous ensuite, que 
pouvez-vous savoir de l'innocence de 
Dreyfus et savez-vous même de quoi il 
était accusé ? 

Voilà une impudence de plus à ajouter 
à votre actif. Je ne la relèverai point 
mais je vous ferai remarquer que j'ai 
suivi avec intérêt dans des journaux 
où règne la plus grande impartialité, 
les différentes phases du procès de Ren-
nes ainsi que les divers témoignages 
tant à charge qu'à décharge qui y ont 
été déposés, les diverses révélations 
qui ont motivé la décision de la Cour de 
Cassation, la révision du procès qui a 
conclu à l'innocence de Dreyfus et à sa 
réhabilitation. 

Je n'ai donc nul besoin que le général 
Picquart me communique le bordereau: 
je suis suffisamment fixé, Je pourrais 
donc vous dire que si vous croyez enco-
re ou faiies semblant de croire à sa cul-
pabilité, c'est que vous avez ou des in-
térêts particuliers à y croire, afin de 
sauvegarder l'honneur et ie patriotisme 
des vôtres à jamais compromis, ou que 
vous n'avez lu que dans la « Défense » 
l'acte d'accusation et négligé les dépo-
sitions qui ont démontré l'innocence de 
Dreyfus. 

Je vous trouve donc après cela, tout à 
fait ridicule de ne voir le patriotisme 
que dans un parti qui a conduit la Fran-
ce à la défaite et à la ruine, et de trai-
ter d'antipatriotes et d'ennfmis de la 
France ceux qui ont contribué de toute 
leur énergie et de toute leur force à son 
relèvement et qui lui ont reconquis dans 
le monde son rang de grande puissance 
que les vôtres lui avaient fait perdre. 

Et plus loin... Homme sans ambition, 
vous vous contentez dites-vous, de votre 
situation de maire révoqué : C'est un 
titre en effet que vous avez bien mérité 
et qui doit sûrement flatter votre 
amour-propre, mais au lieu de répondre 
à ma question vous l'esquivez par un 
bond à côté ; vous réservez dites-VÔUS 

pour vos-amis toutes vos confidences... 
Eh bien permettez-moi d'y répondre 
pour vous. 

Ce n'est nullement l'envie qui vous 
manqua de faire concurrence a M. Bé-
cays, non pius que l'ambition défaire un 
député, mais quoique vous puissiez en-
core pour la commune vous adapter le 
proverbe, « charbonnier est maître chez 
lui » vous saviez que l'ensemble de l'ar-
rondissement repousserait avec horreur 
vos idées arriérées et que vous seriez 
trop impitoyablement blackboulé pour 
oser affronter les risques d une cruelle 
défaite... Et si vous vous abaissez enco-
re à venir discuter avec ce que vous ap-
pelez un blocard de village, ce n'est pas 
comme vous le dites pour montrer mon 
éclatante bonne foi, mais afin de conser-
ver encore à votre dévotion les quelques 
défenseurs de vos principes cantonnés 
dans notre citadelle, aujourd'hui telle-
ment ébrèchée, que je crains fort pour 
vous que vos efiorts inouïs pour la con-
server deviendront inutiles ; à quoi 
d'ailleurs cela pourrait-il vous servir, si 
ce n'est pour causer a notre commune 
un préjudice irréparable ? 

Ne me remerciez pas de vous permet-
tre de faire valoir contre le séquestre 
vos droits au presbytère, personne n'a 
qualité pour empêcher à quelqu'un de 
faire valoir ses droits, mais puisque vous 
semblez ignorer les préjudices que le 
château a causés â la commune, je veux 
bien sur votre demande en énumerer 
quelques-uns. 

Est-il vrai oui ou non que les prés de 
la Queyrouse qui faisaient dit-on autre-
fois partie du domaine communal et qui 
font aujourd'hui partie intégrale du parc 
du château, aient été acquis au patri-
moine seigneurial sans bourse délier ? 

N'est-il pas vrai que l'ancien champ 
de foire où s'étale aujourd'hui votre 
jardin avait été considéré par tout le 
monde comme propriété communale,... 
en échange des prés de la Queyrouse, 
disaient nos aïeux. Mais le mouton a 
été toujours tondu, et faute d'un acte 
administratif authentique, la commune 
s'pû. est vue privée par votre beau-père 
le comte de Turenne et forcée de s'ache-
ter un nouveau champ de foire. 

Et les divers chemins ruraux qui lui 
furent adjugés pour un prix dérisoire 
qui ont causé depuis à la commune un 
préjudice énorme tout en augmentant 
la valeur de vosdomainesde plus de 30.000 
francs !... 

Je m'arrête et croyant m'être suffi-
samment expliqué je reprends de nou-
veau ma première décision. 

Léon CADIERGUES 

Galviac 
Nous sommes heureux de publier 

l'excellent discours suivant, prononcé 
par le citoyen Genries, conseiller mu-
nicipal et correspondant du Journal du 
Lot, à Calviac, dans une réunion répu-
blicaine. 

Messieurs, 
La République est contenue tout en-

tière dans l'immortelle devise de nos 
pères de la Révolution : Liberté, Ega-
lité, Fraternité. Toutes les réformes 
politiques ou sociales sont contenues 
dans ces trois mots magiques et il ne 
s'agit que de les en faire sortir. 

1° Plus de Liberté, c'est-à-dire affran-
chissement définitif du travailleur qui, 
sous les anciens régimes dépendait des 
seigneurs ou du clergé. La République 
a déjà fait beaucoup dans ce sens et ja-
mais aucun peuple dans l'histoire n'a 
joui d'autant de libertés que nous (liber-
té de penser, de croire, d'écrire, de tra-
vailler, etc., etc.) Mais n'oublions pas 
que la Liberté est un bien dont ii ne 

faut pas abuser et qu'il est en notre 
pouvoir de ne jamais dépasser les bor-
nes que nous imposent les lois civiles 
et morales. La liberté de chacun est li-
mitée par la liberté d'autrui et l'ordre 
véritable naît des consciences qui sa-
vent se respecter entre elles et se tolé-
rer mutuellement. 

2° Plus d'Egalité, c'est-à-dire moins 
de différence dans les conditions socia-
les. 

Si la nature a fait les hommes iné-
gaux en intelligence, en caractère com-
me en force physique, il n'eu est pas 
moins vrai que nous avons tous besoin 
les uns des autres et qu'il y a une soli-
darité naturelle qui nous unit. 

Dès lors, si nous ssmmes forts, pen-
sons à ceux qui sont faibles et faisons 
des lois telles que les inégalités natu-
relles s'affaiblissent dans la mesure du 
possible. 

Dans la répartition des impôts en-
tr'autres, distribuons les charges de 
façon à ne rien demander à celui qui ne 
gagne que sa vie, .à demander peu a 
celui qui a peu et beaucoup à celui qui 
a beaucoup. Epargnons les petits, ména-
geons les moyens, chargeons les gros. 
Un système d'impôts nous permet de 
réaliser ce principe, c'est le système de 
l'impôt progressif sur le revenu. 

Progression veut dire graduation, 
et, en graduant équitablement le taux 
de l'impôt, on fera payer surtout ceux 
qui ont de forts revenus. Le petit pay-
san sera celui qui bénéficiera surtout 
de ce système d'impôts, car il est rare 
que ses revenus s'élèvent au chiffre qui 
devra être exempté par la nouvelle loi. 
A sa place paieront les gros commer-
çants et industriels, les' financiers, les 
riches capitalistes, etc., etc. 

3° Reste la 3e partie de la glorieuse 
formule la Fraternité. Elle découle des 
deux premières. Car s'il faut penser aux 
faibles dont les forts ont besoin, il faut 
considérer que cette selidarité nous 
rend frères et nous devons nous aider 
pour partager nos joies et nos douleurs. 
De là, naît le principe de l'assistance 
sociale qui oblige tout Etat vraiment 
démocratique à organiser des secours 
pour les infirmes et les malades, des re-
traites pour les vieillards, etc., etc. La 
République doit aussi encourager les ci-
toyens a compter sur eux-mêmes en 
s'organisant sous forme de mutualités, 
mais l'Etat subventionnera si besoin est. 

Comme conclusion : Ces grandes 
conséquences des principes formulés par 
la Révolution se réaliseront si, dans les 
prochaines élections municipales nous 
savons choisir des hommes dévoués à la 
République et à la démocratie. 

11 ne suffit pas d'avoir le mot de Répu-
blique sur les lèvres, comme le rigide 
Caton manque qu'est notre adjoint au 
maire, que je tiens à signaier ici, il faut 
l'avoir dans le cœur et c'est aux actes 
plus encore qu'aux paroles qu'on doit 
juger les candidats. 

Dorénavant plus que jamais, ceux 
dont les programmes seront conformes 
aux idées que je viens de développer, 
doivent être seuls digues de notre choix, 
et si les élections municipales indiquent 
que le pays marche de l'avant, nous au-
rons contribué à cette nouvelle victoire 
de l'esprit de 1789. Et nous aurons bien 
mérité de la Patrie, qui continuera ri-
goureusement sa route vers le progrès 
démocratique et social : tous les bons 
Français comprendront peu à peu que 
l'union doit se faire sous le drapeau qui 
porte dans ses plis : Liberté, Egalité, 
Fraternité. 

ànoadissemeat de Gourdyjj 

Saint-Glair 
Bureau de Bienfaisance. — Les ac-

quéreurs des biens provenant de la do-
nation de M. Baptiste Glandin n'ont pas 
encore répondu à la demande qui leur a 
été adressée, à savoir s'ils ont l'inten-
tion de payer leur part du legs Glandin, 
quelles que soient les collocations de 
l'ordre. 

Nous ne pouvons publier aujourd'hui, 
faute de place, l'extrait des actes de 
vente et le tableau des inscriptions qui 
grèvent les immeubles vendus, signifiés 
a M. le Maire de St-Clair à tin de purge. 

N. D. L. R. 

Vaillac 
Au Comité. —- M. le Préfet du Lot 

a adressé à M. le Président du Comité 
Républicain-radical de Vaillac la lettre 
suivante : 

« J'ai l'honneur de vous prier de vou-
loir bien être l'interprète auprès de MM. 
les membres du Comité Républicain-ra-
dical de Vaillac pour les remercier des 
souhaits qu'ils ont bien voulu m'adresser 
à l'occasion de ma nomination dans le dé-
partement du Lot et pour les féliciter de 
leur attachement au Gouvernement de la 
République. » A. CHAPRON. > 

Assassinat. — En descendant faire 
sa tournée à Vaillac le facteur Rougié 
trouva presque au bout |de la côte, une 
paire de pouies attachée par une couroie 
dans laquelle était passé un [bâton. 

Arrive à Vaillac il montra sa trou-
vaille et ne tarda pas à apprendre que 
ces poules avaient été achetées par Pra-
dié Alexandre qui pensait les emporter 
à Cahors où il allait passer les fêtes du 
carnaval. 

11 était en effet parti le matin vers les 
3 h. 1/2 probablement pour aller pren-
dre à Labastide la voiture deCapelle qui 
part à 5 heures peur se rendre à Ca-
hors. 

On pressentit aussitôt un malheur ; 
lorsque vers dix heures on apprit que le 
corps du malheureux Pradié avait été 
retrouvé inanimé et mutile dans le che-
min qui longe la vallée et à 2 kilomè-
tres environ de l'endroit où a été com-
mis le crime. 

Il a été assommé d'un coup à la tête 
avec nn instrument en fer, et avait de 
plus 4 côtes brisées. 

Pradié était âgé de 75 ans, il était ou-
vrier terrassier et possédait quelques 
économies dontil aimait un peu trop 
peut-être a parler. • 

Serait-ce la cause de sa mort. ? nous 
1 ignorons, vu qu on a trouve sur lui un 
billet de cinquante francs et quelques 

Labeuvrière, par Lapugnoy (P. de C.) 19 Août 1904.— 
" J'eus un accouchement fort difficile et ne pus nourrir 
moi-même mon enfant. C'est à grand'peine que je me 
tenais debout. J'étais pâle, mes digestions se faisaient 
très mal. J'avais des douleurs dans le dos ; au moindre 
froid, je m'enrhumais. J'étais d'autant plus effrayée de 
ces symptômes qu'à nouveau je me trouvais enceinte. 
Mes craintes s'évanouirent bientôt cependant car, m'étant 
mise enfin à suivre un sérieux traitement avec l'Emulsion 
Scott, je me fortifiai à merveille et, grâce i elle, mis au 

v monde, sans la moindre difficulté cette foi«, une char-
v mante petite fille qui elle-même est très bien portante". 

Mme Ponchant. 

Et si, souffrant comme Madame Ponchant, vous voulez vous bien porter et mit 
de beaux enfants, vous connaissez le remède, 

I 
dont la for-mule et la préparation sont parfaites. Exigez toujours bien le flacon avec 
la marque: " le Pêcheur et la morue". Prix unique en toutes pharmacies: 4 Fr. 50 
le flacon, 2 Fr. 50 le demi. Rendez-vous compte de son agréable saveur et de sa 
grande digestibilité en commençant d'abord par un simple échantillon que nous vous 
enverrons franco contre 0.50 timbres adressés à l'EMULSION SCOTT (Delouche 
et Cie) 356, rue St-Honoré, PARIS. 

pièces dans son porte-monnaie et 2 ou 3 
ecus de cinq francs dans une bourse. 
Dans sa maison on a aussi trouve 2 ou 3 
billets de cent francs et pour un millier 
de francs de valeurs. 

L'enquête continue. 

z nos voisins 
MQNSEMPROIî-LIBOS 

Ce bon Pierrot de coméaie ou bavard 
se cache derrière son fard et sa modestie 
bien connue ; et pour qu'elle a'uit pas à 
souffrir je passe outre et n'icsiste pas 
davantage pour connaître l'Apôtre de 
paix de notre commune 

Croyez-vous mon cher M. Pierrot que 
cette mission ne sera peut-être pas trop 
difficile si des deux cotés on ne se fait 
quelques petites concessions.... 

Surtout je crois savoir que l'animosité 
qui existe entre les deux sections, dure 
uepuis déjà pas mal de temps, et un pré-
cédent article comparait notre commune 
aux « Capulets et Montaigus ».Pour ré-
tablir la concorde que faudrait-il donc 
faire ? je vous le demande. 

Je ne reflète pàs l'opinion de l'un de 
nos plusardentsconseillersetpour cause; 
nos idées ne sont pas les mêmes, beau-
coup s'en faut 

De plus je crois comprendre que vous 
êtes persuadé que derrière ma signa-
ture se cache une autre personnalité, et 
ce serait de là, d'après vous que me vien-
drait la grave responsabilité que vous 
m'incombez. Détrompez-vous cner Mon-
sieur Pierrot je n ai jamais eu du goût 
pour le rôle de « figurant » la Mairie tut-
elle théâtre et nos conseillers, acteurs, 
que ce rôle ne me conviendrait pas . 

Je suis tout d'accord avec vous sur les 
revendications de « toute » la commune, 
il y a beaucoup à faire : écoles, bureau 
des P.T., routes, eau, etc. etc., mais cela 
ne peut se faire tout a la fois et encore 
moins tant que la discorde existera et 
que la discussion ne sera pas tolérée 
dans notre maison communale et elle 
ne l'est pas puisque ceux qui voudraient 
discuter sont considérés comme brouil-
lons 

Je vous désire M. Pierrot d'être un 
bon Apôtre et de signer le traité de 
paix le plus tôt possible. 

G. H. 

Villosanges (P.-de-D.) 11 février 1906. 
Souffrant de rbumttttsin.es depuis 
1870, aucun remède n'avait réussi. Ce 
n'est qu avec les Pilules Suisses que j'ai 
obtenu un résultat merveilleux. Je suis 
rajeuni. Pommerol. (Sig. leg.) 

EXTRAIT D'UN JUGEMENT 
DU TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

DE CAHORS 
du 17 décembre 1906 

Entre : Giles, forgeron à Castelnau 
Et Rougier, Directeur Gérant du 

Journal « Le Réformateur du Lot ». 

... Par ces motifs, le Tribunal dé-
clare Rougier atteint et convaincu du 
délit d'injures publiques et lui faisant 
application des articles vingt-neuf, 
paragraphe deux, trente-trois de la 
loi du vingt-neuf Juillet mil huit cent 
quatre-vingt-un, premier de la loi du 
vingt-six Mars mil huit cent quatre-
vingt-onze et cent quatre-vingt-qua-
torze du Code d'Instruction criminelle, 
ainsi conçus : 

Article vingt-neuf. — Toute alléga-
tion ou imputation d'un fait qui porte 
atteinte à i'honneur ou à la considé-
ration de la personne ou du corps 
auquel le fait est imputé est une dif-
famation. 

Toute expr ession outrageante, terme 
de mépris ou invective qui ne renfer-
me l'imputation d'aucun fait précis 
est une injure. 

Article trente-trois. — L'injure com-
mise de la même manière envers les 
particuliers lorsqu'elle n'aura pas été 
précédée de provocation sera punie 
d'un emprisonnement de cinq jouis à 
deux mois et d'une amende de seize 
francs à trois cents francs, ou de l'une 
de ces deux peines seulement. 

Article premier. — En cas de con-
damnation à l'emprisonnement ou à 
l'amende, si l'inculpé n'a pas subi de 
condamnation antérieure d la prison 
pour crime ou délit de droit commun, 
les Cours ou Tribunaux peuvent or-
donne/- par le même jugement et par 
décision motivée qu'il gara surs.s à 
l'execuUdn de la peine. 

61 pendant le délai de cinq ans, à 
dater du jugement ou de l'arrêt, le 

condamné n'a encouru aucune peur-
suite suivie de condamnation à l'em-
prisonnement ou-à l'amende ou à une 
peine plus grave pour crime ou délit de 
droit commun, la condamnation sera 
considérée comme non avenue. 

Dans le cas contraire la première 
peine sera d'abord exécutée sans 
qu'elle puisse se confondre avec la 
seconde. 

Article cent quatre-vingt-quatorze. 
— Tout jugement de condamnation 
rendu contre le prévenu et contre les 
personnes civilement responsables du 
délit ou contre la partie civile, les 
condamnera aux frais même envers 
la partie publique. 

Les frais seront liquidés par le mê-
me jugement. 

le condamne à vingt-cinq francs d'a-
mende et à cinquante francs de 
dommages intérêts envers le sieur 
Giles ; ordonne l'insertion du dispo-
sitif du présent Jugement dès qu'il 
aura acquis l'autorité de la chose ju-
gée, dans le Journal « Le Réformateur 
du Lot » et dans deux autres journaux 
locaux ou régionaux, au choix du 
plaignant, le condamne en outre aux 
frais .et fixe au minimum la durée de 
la contrainte par corps ; dit qu'il sera 
sursis à l'application de la peine pen-
dant une durée de cinq ans, en ce qui 
concerne l'amende ; dit que conformé-
ment à l'article cent cinquante-sept du 
règlement du dix-huit Juin mil huit 
cent onze, la partie civile sera tenue 
des dépens sauf son recours contre' 
Rougier. 

Signé : Fournie, Grimai, Labatut, 
juges, Mèges, commis-greffier. 

Enregistré â Cahors, A. J. le sept 
Janvier mil neuf cent sept, folio six, 
case sept. Reçu trois francs. Signé : 
Ch. d'Algay. 

Bulletin Fsrsencfer 
Paris le 15 février, 

lia liquidation de quinzaine s'opère 
avec une belle facilité, l'argent pour re-
ports étant abondant à 3 1/2 et 4 0/0. Le 
marché bien impressionné fait preuve eu 
général de dispositions satisfaisantes. 

La rente française est ferme à 95,50 
contre 95,40 hier. 

La spéculation eontinue àcroireà l'im-
minence d'unë crise ministérielle. 

Les fonds russes s'alourdissent de plus 
en plus, les nouvelles relatives à la com-
position de la future Douma, ont sur ce 
groupe une influence déprimante. Le'50/0 
1906 clôture à 88,55 ; le 5 0/0189i à 62,50 ; 
le 1896, à 61,50 et lé Consolidé à 77,60. 

L'Extérieure Espagnole se traite à 
95,17; l'Italien à 102,85 et le Serbe à 
84,27. 
. Les Etablissements de Crédit s'inscri-
vent : Le Crédit Lyonnais à 1215 ; le 
Crédit Foncier à 670 ;. la Société Généra-
le à 6d7 et la Banque de Paris à 1525. 

La rente foncière se consolide à 535. 
Les chemins français ne varient pas. 
L'action Central Electrique du Nord 

se tasse à 120 fr. obéissant à la tendance 
générale du marché de ces derniersjosrs. 

Elle est l'objet à ce cours de nombreu-
ses demandes qui permettent de prévoir 
une vive reprise. 

Les Motor Cab privilégiées se main-
tiennent à 29, les dinaires à 157,50. 

Cevreni-Breg accentue sa fermeté à 
292,50. 

Atelier de Tapisserie 

JEAN 
. TAPISSIER 

EX-OUVRIER DE M. CAPMAS 

11, Rue Saint-Urcisse, CAHORS 

Vente et pose de papiers peints. — 
Fabrication, et réparation de som-
miers élastiques et de sièges en tous 
genres. -~ Confection de rideaux. 
Cardage de laine, cfin, étoupe, etc. 

TRAVAIL SOIGNÉ 

PRIX MODÉRÊL 

AVANTDE PAiîf Broun EXIL 
LcR. P. Henri, .Ancien Prieur, a laissé toutes ses formules 

pour guérir radicalement les MALADIES DE POITRINE, AMÉMIS< 
PALES COULEURS, DIABÈTE, ALBUMINURIE, CRAVELLE, COUTTE.Toute» 
les Maladies de la PEAU, RHUMATISME AICU OU CHRONIQUE, 
NÉVRALGIES, MALADIES DU COEUR, VARICES, PLAIES i ULCÈRES VARI-
QUEUX, HÉMORROÏDES, MAUX B'ESTOMAC, etc. à son cousin 
M. PELLETAN, Sablé (Sarthe), qui enverra gratuitement à toute 
demande accompagnée de 0.2O en timbres poste pour frais 
d'envoi, un merveilleux livre de 150 pages contenant U ma-
nière de >e guérir infailliblement, 



COLAT iéfiez-vous 
Contrefaçons 

Les œu?res complètes d'Alfred de Musset 
à 8'J centimes le volume 

« i.a Chiite «IP» Buis «le l'Opéra »>, 
suivie dè plusieurs pièces célèbres d'ÂL-
FREU DE MUSSET, paraît, aujourd'hui dans 
les Editions Parisiennes. 

Nul doute que ce nouveau chef-d'œuvre, 
fort bien illustré, n'obtienne le succès écla-
tant qu'ont rencontré le» autres volumes du 
Maître dans cette si coquette et si commode 
édition dont l'extraordinaire bon marché 
défia toutes les concurrences. 

Chemin de fer d'Orléans 
Semaine Sainte, Fêtes de Pâques 

ET PRINTEMPS 1907 
VOYAGES EN ESPAGNE 

Billets aller et retour à prix réduits 
En vue do faciliter les voyages que 

de nombreux touristes font chaque 
année en Espagne, à l'occasion de la 
Semaine Sainte, des Fêtes de Pâques 
à Madrid et de la Foire de Séville, du 
18 au 22 Avril, la Compagnie d'Or-
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URSULE MIROUÉT 
Par H. DE BALZAC 

DEUXIÈME PARTIE 

LA SUCCESSION DE MINORBT 

Lorsque le doetear aperçut, à travers 
le clergé, ses héritiers agenouillés qui, 
loin de prier, l'observaient par des re-
gards aussi vifs que des lueurs des cier-
ges, il ne put retenir un malicieux sou-
rire. Le curé se retourna, les vit et dit 
assez lentement les prières. Le maître 
de poste, le premier, quitta sa gênante 
posture ; sa femme le suivit ; Massin 
craignit que Zélie et son mari ne mis-
sent la main sur quelque bagatelle ; il 
les rejoignit au salon, et bientèt tous les 
héritiers s'y trouvèrent réunis. 

— Il est trop honnête homme pour 
voler l'extrême-onction, dit Crémière ; 
ainsi nous voilà bien tranquilles. 

— Oui, nous allons avoii chacun en-
viron vingt mille francs de rente, répon-
dit madame Massin.. . 

— J'ai dans l'idée, dit Zélie, que de-
puis trois ans il ne plaçait plus ; il ai-
mait à thésauriser... 

— Le trésor est sans doute dans sa 

Îéan8, d'accord avec la Compagnie du 
Midi et les compagnies espagnoles in-
téressées, fera délivrer des billets aller 
et retour à pris très réduits pour Ma-
drid et pour Séville, au départ de 
Paris et de toutes les gares et stations 
de son réseau. 

Ces billets seront délivrés du 16 
mars au 15 mai et seront indistincte-
ment valables pour le retour jusqu'au 
15 Juin inclus, dernière date pour l'ar-
rivée du voyageur à son point de départ, 
mêmesi le voyage a été commencé aptès 
le 15mai. 

Les prix sont les saivants : 
1° POUR MADRID, prix 150 fr. 

en première classe, 105 fr. en 2" classe, 
avec faculté d'arrêt à Bordeaux, Ba-
ronne, Hendaye et sur tous les points 
du parcours espagnol. 

Les porteurs de ces billets trouve-
ront à Madrid des billets d'aller et re-
tour à prix très réduits leur permettant 
de visiter l'Escurial, Avila, Ségovie, 
Tolède, Aranjuez et Guadalajara. 

cave, disait Massin à Crémière, 
— Pourvu que nous trouvions quelque 

chose, dit Minoret-Levrault. 
— Mais, après ses déclarations au bal, 

s'écria madame Massin, il n'y a plus de 
doute. 

— Entout cas, dit Crémière, comment 
ferons-nous ? partagerons-nous ? lici-
terons-nous ? ou distribuerons-nous 
par lots? car enfin nous sommes tous 
majeurs. 

Une discussion, qui s'envenima prom-
tement, s'éleva sur la manière de procé-
der. Au bout d'une demi-heure, un bruit 
de voix confus, sur lequel se détachait 
l'organe criard de Zélie, retentissait 
dans la cour et jusque dans la rue. 

Ce tapage parvint aux oreilles du doc-
teur, qui entendit ces mots : 

— Mais la maison, la maison vaut 
trente mille francs ! Je la prends, moi, 
pour trente mille francs 1 criés ou plu-
tôt beuglés par Crémière. 

— Eh bien, nous la payerons ce qu'elle 
vaudra, répondit aigrement Zélie. 

— Monsieur le curé, dit le viéillard à 
l'abbé Chaperon, qui demeura auprès de 
son ami après l'avoir administré, faites 
que je demeure en paix. Mes héritiers, 
comme ceux du cardinal Ximénès, sont 
capables de piller ma maison avant ma 
mort, et je n'ai pas de singe pour me 
rétablir. Allez leur signifier que je ne 
veux personne chez moi. 

Le curé et le médecin descendirent, 

2° POUR SÉVILLE, prix, 190 fr. 
en lr0 classe, 135 fr. en 2E classe, avec 
faculté d'arrêt à Bordeaux, Bayotme, 
Saint-Sébastien, Burgos., Valladolid, 
l'Escurial, Madrid, Aranjuez, Castil-
lejo Baëza et Cordoue. 

Excursions en Andalousie. — LPS 

porteurs de ces billets trouveront à 
Cordoue et à Séville des billets d'ex-
cursions valables 30 jours, pour Xérès, 
Cadix et Grenade, avec retour à Séville 
ou Cordoue. Ces billets, comportant 
des arrêts facultatifs dans toutes les ga-
res, sont émis du 1er avril au 10 mai, 
aux prix très réduits de 63 pesetas en 
lre classe et de 47 pesetas en 2E classe 
(la peseta vaut environ 0 fr. 98 c.) 

Le3 voyageurs munis de billets de 
l'e classe pour Madrid ou Séville au-
ront la faculté de prendre jusqu'à Ma-
drid le train de luxe « Sud-Express », 
à la condition de payer, en outre des 
prix ci dessus, le supplément ordinaire 
pour le parcours effectué dans ce train. 

répétèrent Tordre du moribond, et, 
dans un accès d'indignation, y ajou-
tèrent de vives paroles pleine de blâme. 

— Madame Bougival, dit le médecin, 
fermez la grille et ne laissez entrer per-
sonne ; il semble qu'on ne puisse pas 
mourir tranquille. Vous préparerez un 
cataplasme de farine de moutarde, afin 
d'appliquer des sinapismes aux pieds de 
monsieur. 

— Votre oncle n'est pas mort, et il 
peut vivre encore longtemps, disait l'ab-
bé Chaperon en congédiant les héritiers 
venus avec leurs enfants. Il réclame le 
plus profond silence et ne veut que sa 
pupille auprès de lui. Quelle différence 
entre la conduite de cette jeune filie et 
la vôtre ! 

— Vieux cafard ! s'écria Crémière. Je 
vais faire sentinelle. Il est bien possi-
ble qu'il se machine quelque chose con-
tre nos intérêts. 

Le maître de poste avait déjà disparu 
dans le jardin, avec l'intention de veil-
ler son oncle en compagnie d'Ursule et 
de se faire admettre dans la maison 
comme un aide. 11 revint à pas de loup, 
sans que ses bottes fissent le moindre 
bruit ; car il y avait des tapis dans le 
corridor et sur les marches de l'escalier. 
Il put alors arriver jusqu'à la porte de 
la chambre de son oncle sans être en-
tendu. Le curé, le médecin étaient par-
tis ; la Bougival préparait le sinapisme. 

— Sommes-nous bien seuls ? dit le 

de tout premier choix en variétés^ d'élite 
garanties de reprise facile et de floraison 
authentique dès la 1" année. A'tras offrons 
franco de tous frais gare ou bureau de 
poste contre mandat ou remboursement : 
20 variétés (nains) d'élite extra. 8'fr. 
50 variétés (nains) d'élite extra. S6 fr. 
IOO variétés (nains) d'élite extra. 30 fr. 

Envoi gratis et franco du catalogue gé-
néral contenant beaucoup d'autres articles 
intéressant les amateurs (le fleurs. 

GEMEN à BOURG S5 
La maison Gemen et Bourg est îa plus impor-

tante du monde pour la culture et l'esportaiion 
des Rosiers et Ognons à fleurs. Hors concours : 
Paris. Milan. Pétersbourg St-Louis. Bruxelles. 

Chirurgien-Dentiste de la Faculté de Médecine 
de Paris 

Lauréat de l'Ecole Dentaire de France 
Successeur de BÂKEB 

75, Boulevard Gambetta 
Maison Bouyssou, (de 9 à 5 heures) 

Travail parfait 
et entièrement garanti 

vieillard à sa pupille. 
Ursule se haussa sur là pointe des 

pieds pour voir dans la cour. 
— Oui, dit-elle, M. le curé a tiré la 

giille lui-même en s'en allant, 
— Mon enfant aimée, dit le mourant, 

mes heures, mes minutes même sont 
comptées. Je n'ai pas été médecin pour 
rien : le sinapisme du docteur ne me 
fera pas aller jusqu'à ce soir. Ne pleure 
pas, Ursule, dit-il en se voyant inter-
rompu par les pleurs de sa filleule, mais 
écoute-moi bien : il s'agit d'épouser 
Savinien. Aussitôt que la Bougival sera 
montée avec le sinapisme, descends au 
pavillon chinois, en voici la clef ; sou-
lève le marbre du bufiet- de Boule, et 
dessous tu trouveras une lettre cachétee 
à ton adresse prends-là, reviens me la 
montrer, car je ne mourrai tranquille 
qu'en te la voyant entre les mains. 
Quand je serai mort, tu ne le diras pas 
sur-le-champ ; tu feras venir monsieur 
de Portenduère ; vous lirez la lettre en-
semble, et tu jures en son nom et au 
tien d'exécuter mes dernières volontés. 
Quand il m'aura obéi, vous annoncerez 
ma mort, et lacomédie des héritiers com-
mencera. Dieu veuille que ces monstres 
ne te maltraitent pas ! 

— Oui, mon parrain. 
Le maître de poste n'écouta point le 

reste de la scène ; il détala sur la pointe 
des pieds, en se souvenant que la serru-
re du cabinet se trouvait du côté de la 

NILŒU 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE ET DE 

L'ÉCOLE DENTAIRE DE PARIS 

DENTISTE DU LYCÉE GAMBETTA 

, ET DE 

L'ÉCOLE NORMALE 

D'INSTITUTEURS 

Consultations tous les jours de 9h. à 5 h. 
69, BOULEVARD GAMBETTA 

EN FACE LE CAFÉ TIVOLI 

M. Wilcken n'a pas d'OPÉRATEURS 

IL GARANTIT SON TRAVAIL 

ATTENDU QUE TOUT EST FAIT PAR 

LUI-MÊME 

Le propriétaire gérant: A. COUESLANT 

bibliothèque. Il avait assisté dans le 
temps au débat de l'architecte et du ser-
rurier, qui prétendait que, si l'on s'in-
troduisait dans la maison par la fenêtre 
donnant sur la rivière, il fallait par 
prudence mettre la serrure du côté de la 
bibliothèque, le cabinet devant être une 
des pièces de plaisance pour l'été. Ebloui 
par l'intérêt et les oreilles pleines de 
sang, Minoret dévissa la serrure au 
moyen d'un couteau avec la prestesse 
des voleurs. Il entra dans le cabinet, y 
prit le paquet de papiers sans s'amuser 
à le décacheter, revissa la serrure, re-
mit les choses en état, et alla s'assedir 
dans la salle à manger, en attendant que 
la Bougival montât le sinapisme, pour 
quitter la maison. Il opéra sa fuite avec 
d'autant plus de facilité que la pauvre 
Ursule trouva plus urgent de voir appli-
quer le sinapisme que d'obéir aux re-
commandations de son parrain. 

— La lettre 1 la lettre ! cria d'une 
voix mourante le vieillard ; obéis-moi 
voici la clef. Je veux te voir la lettre à 
la main. 

Ces paroles furent jetées avec des re-
gards si égarés, que la Bougival dit à 
Ursule : 

— Mais faites donc ce que veut vo-
tre parrain, ou vous allez causer sa 
mort. 

(A suivre) 

1 

Grand'maman éprouve d'insup-
portables maux de reins : ce doit 
êtreun lumbago. Elle va se coucher 
et s'appliquera avant de se mettre 
au lit. un papier de OUATE 
THERMOGÈNE ; demain, elle ne 
souffrira plus. 

Le Thermogène est le topique 
souverain contre les ïêhvtmt&s, 
Mtemae fSe &or&e, n évralgies, 
faimis tUt eôté, Aiitfi9«^»*i 
T&rSisBmUs et toutes les Mtns-
ëetsfs M&fàwwkesMstvitates. C'est 
le révulsif par excellence ; il est 
aux vieux remèdes : emplâtres, 
sinapismes, teinture d'iode, cata-
plames, thapsias, ce quelalumière 
électtique est aux anciennes lam-
pes à huile. 

Son emploi est des plus facile- ; il 
suffit de déplier la feuille d'ouate 
et de l'appliquer sur le mal; si l'on 
veut une révulsion prompte et 
plus énergique, on aspergera le 
THERMOGÈNE d'eau-de-vie ou 
d'eau de cologne. 

En vente : CAHORS : GRANDE 
PHARMACIE DE LA CROIX-ROUGE, et 
dans toutes Pharmacies, 1,50 la 
Boîte avec notice. 

MARCHAN D TA.1LLEU R 

75, Boulevard Gambetta, CAHORS 

COSTUMES SUR MESURE 

Travail soigné 

einWfajfêries fpaaçaises et asglaises 
POUR COMPLETS 

Spécialité de pantalons et gilets fantaisies 
Alpagas. — Coutils 

(SERVICE D'HIVER 1906-1907) 

BR1VE ... 

De ï*»rife à Toulouse 
17 

DIRECT 
i", l; f tint. 

PARIS (Orsay) dép. 2 56 a. 
PARIS (Aost.) dép. 3 11 

"MOGESI^ l «j| 
arrivée 6 23 
départ. 6 45 

Gignac-Gressensae. 7 21 
SOUILLAC ] % 

CAZOULÈS 7 53 
Lamothe-Fénelon . 8 9 
Nozac 8 19 
GOURDON 8 31 
Saint-Ciair 8 40 
Dégagnac ........ 8 51 
Thédirac-Peyrilles '9 2 
Saint-Benis-Catns. 9 13 
Espère ... 9 22 
ciHOHs.j;^ ; » 
Sept-Po«te 9 51 
Ciearae 10 5 
Lalbenque 10 12 
Caustade 10 45 
MONTAUBAN arr. 11 19 
TOULOUSE., arr.j 12 13 

par dations 
5(1) 121 23(3) 35 1125 

EXPRESS RAPIDE EXPRESS DIRECT OMNIBUS 
i" clam i" du». 1", 2», 3* clam 

10 17 7 » s. 8 47 10 56s. —, 

10 26 7 9 8 56 s. 11 9 — 

4 26 ra- 12 54 m 2 53. 8 58 — 

4 35 1 » 2 59| 9 29 
6 28,; 2 28 4 34S 12 23 
7 >'§ 2 41 4 59 1 12 7 15 

— • — — 1 47 7 53 
7 38 — 5 25 2 6 8 13 
7 40 — 5 28 2 10 8 28 

— _ — — 2 18 8 37 
— — — 2 34 8 53 
— . — — 2 44 9 5 

8 8 — 5 53 2 56 9 17 
— — — 3 5 9 27 
— — — 3 16 9 39 
— — — 3 27 9 51 
— — — 3 38 19 2 
— — — 3 47 10 12-

8 47 4 11 6 29 3 57 10 23s 

8 53 4 15 6 41 4 7 1"? 30„ 
— — — 4 18 
— — — 4 34 «7 59 
— — — 4 42 58 8 

9 35 — 7 18 5 17 i 8 45 
10 2 5 15 7 44 5 54 1 9 24 
10 49s. 6 5 8 38 7 51 — 

De Toulouse à 1PÊ*I*1S 

42(4) 
EXPRESS 

TOULOUSE..d. 
MONTAUBANd 
Caussade 
Lalbenque 
Ciearae 
Sept-Ponta 

CAHORS.. [jg; 
Espère 
St-Denis-Catas . 
Thédirac-Peyril. 
Dégagnac 
Saint-Clair 
GOURDON 
Nozac 
Lamothe-Fénel . 
CAZOULÈS.... . 
SOUILLAC .j*' 

Gignac-Cressens. 
BRIVE j J* 
PARIS (A.) arr*. 
PARIS (O.) arr. 

»8. 
49 

2 45 
2 49 

3 47 
3 48 

4 23 
4 27 

11 51 ' 
11 59 

16 (2) 
EXPRESS 
1" ela«n. 
2 43s. 
3 37 
4 1 

38 
50 

5 32 

53 
58 

33 
7 

15m-
24 

1140-1128 
OMNIBUS 

3« clan. 
3 18s 
4 32 
5 20 
6 9 
6 19 
6 33 
6 42 
7 6 

19 
33 
47 
56 

6 
8 21 
8 30 
8 39 
8 53 
9 1 
9 7 
9 36 

10 7 

7 
7 
7 
7 
8 

1132 (* 
DIRECT 

1", 2", 3' cl 
5 45s. 
7 55 
8 36 
9 17 
9 26 
9 38 
9 46s. 

| 5 57 m 
«,6 11 
«6 25 
S 6 41 

, 6 50 
1 6 59 

7 16 
7 25 
7 35 
7 50 
7 58 . 
8 7 
8 40 
9 11 

par 
4 

EXPRESS 
1», !•. 3«el. 

8 55s. 
9 44 

10 6 

10 43 
10 47 

11 27 

11 43 
11 50 

12 25m. 
12 32 

8 35 
8 44 

122 
RAPIDE 

11 37 s. 
12 28 m 

1 24 
1 28 

2 59 
3 5 

10 22 
10 31 

1136 
OMNIBUS 

!",2", 3« el. 
9 16m 

10 53 
11 33 
12 13s 
12 22 
12 34 
12 42 

700 
OMNIBUS 

1", 2", 3" cl. 
5 45 m 
7 20 
8 1 
8 43 
8 52 
9 4 
9 12 
9 29 
9 41 
9 54 

10 7 
10 16 
10 25 
10 38 
10 46 
10 55 
11 8 
11 15 
11 19 
11 44 
12 12 
12 42.™ 
10 7 
10 16 

s «t «) 2eclasse, pour 200 kilomètres minimum; 3* classe pour 300 kilomètres, 
s ei4) 2'classe, pour 300 kilomètres minimum ; 3« classe, pour 400 kilomètres. 

(*) Le train 1132 n'a li«u que les jours de foire à Montauban. 

Paris à St-Denis-près-Martel et Aurillac 
PARIS (Orsay)... départ. 8* 47s. > 10h 56 10h 

St-Denis-lea-Martel 5 46 s 10 1| 1 52 i 7 
Vayrac 5 54l 10 29a 2 l2 7 
Bétaille (arrêt). 5 58 » 2 5 7 
Puybran 6 6 11 > 2 13 7 
Bretenoux-Biars 6 18 11 13 2 23 8 
PorWe-Gagnac......... 6 25 » 2 30 8 
Laval-de-Cère 6 35 > 2 38 8 
LamaHvie 6 55 » 2 58 8 
Siresa (arrêt) 7 11 » 3 14 8 
La Roquebren 7 26 » 3 30 9 
AURILLAC arrivée. 8 5 > 4 11 9 

Aurillac à St-Denis-près-Martel et Paris 
AURILLAC départ.. 
La Roquebroa .... 
Siran . (arrêt) 
Lamativie 
Laval-de-Cère 
Port-de-Gagnac ,. 
Bretenoux-Biars 
Puybrun . 
Bétaille (arrêt). 
Vayrae !.. 
St-Denis-les-Martel 
PARIS lOfsay'.. arrivée. 

32S 
14s 
27 
44 

2 
10 
19 
28 
34 
3J 
46 

> 

> 

» 
» 

7 41 
8 5C 

> ï 
8 31e 

8 42 

9" 27 = 
10 11 
10 20 
10 37 
10 55 
11 3 
11 15 
11 24 
11 30 
11 36 
11 43 
10 16s. 

17m 
37t _ o 45" 
49 
57 

7 
14 
22 
42 
58 
13 
52 

521 

5 
22 
40 
48 
58 
7 

13 
20 
27 
24™ 

Nota. — Les jours de foires à Aurillac un train part d'Aurillac à 5 h. 4 
soir et arrive à St-Dénis à 7 h. 18 soir. 

» . 6 35 g llh 1 3 30 7h30 

6h 57| 7 33ë 12 1 4 40 8 43| 

7 381 12 41 5 24 s 9 25 

8 1 10 30| 12 54 6 2 9 33 

8 15 11 3S 1 8| 6 17 » 

8 19 » 1 12 6 21 > 

8 26 11 33 1 20 6 29 > 

8 36 11 50 1 30 6 40 

Le Buisson à St-Denis-près-Martel 
Le Buisson.. dép. 
Sarlat 
Cazoulès........ 
Souillac 
Le Pigeon 
Baladon... .Arrêt 
Martel 

S'-Denis-p.-M. ar. 
St-Denis-près-Martel au Buisson 

Si-Denis-p.-M..d.j 
Martel 
Baladou.. ..Arrêt| 
Le Pigeon 
Souillac 
Cazoulès 
Sarlat 
Le Buisson.. arr, 

» d» 54i 12" 15 i 7k 45| 
m 

7 8 e > 12 29 7 59 

7 14 » 12 35 8 5 

> 7 19 » 12 40 8 10 

6h 5 j 7 29 8h 5,s 1 10 8 46 

6 13s 8 15S 1 21 8 57 

6 53 5 40^ 9 17 2 23 9 40 

6 38§ 10 9 3 21 > 

De Sarlat à Gourdon 
SARLAT........ 
Carsuo. t, 
Grolejac 
St-Cirq-Madelon 
Payrignac (arr.).. 
GOURDON 

9 »-g 1 291 
9 111 1 44" 
9 19 1 54 
9 24 2 1 
9 31 — 

9 41 2 18 

8 31s 
8 42" 
8 50 
8 55 
9 1 
9 10 

De Gourdon à Sarlat 
GOURDON 
Payrignac (arr.).. 
St-Cirq-Madelon. 
Grolejac 
Carsac 
SARLAT 

7 35 = 11 *ë 5 36 g 
7 44 â es — s- 5 45" 

* 7 51 11 16 5 52 
7 56 11 26 5 57 
8 6 11 40£ 6 8 
8 17 11 54" 6 19 

4h57i 6h 49 s 12" 46i ( 4h U 12h 25 
9 5ul 10 ni 4 lg 8 49s » 6 32 

10 8 10 32 4 9 9 13 4 35i 7 45 
11 1 10 44 4 21 9 28 4 55 ° 8 » 
11 45 » » 9 53 ——— 8 22 
12 15é 11 7 4 45 10 7 8 35 
12 55" 11 26 5 6 10 29 3 54 2 9 > 

1 26 11 37 5<*>16 10 41 » I 9 25 
1 57 » 5 31 10 58 4 30 9 45 
2 12 11 58ç 5 41 11 8 4 45 9 56 
2 26 12 »ë 5 48 11 12 4 51 10 5 
2 46 12 9 5 57 11 21 5 15 10 19 
3 12 » • 6 6 11 30 5 42 10 35 
3 59 12 47 6 27 11 55 6 22 11 2 

* 10 16 4 24m 8 44œ » * > 

Toulouse à Capdenac, Brive et Paris 
EXPRESS 

TOULOUSE dép. 
CAPDENAC | dep. 
FIGEAC 
Le Pournel 
Assier 
Gramat 
Rocamadour 
Montvalent 
St-Denis-p.-( ar. . 

Martel ( dép. 
Quatre-Routes... 
Turenne 
BRIVE ar. 
PARIS (Orsay)ar.| 

1 Ce train ne s'arrête à Rocamadour que du i" mai an 31 octobre. 

Paris à Brive, Capdenac et Toulouse 

PARIS (Orsay) dép. 
BRIVE dép. 
Turenne 
Quatre-Routes 
St-Denis-près-1 arr. 

Martel ( dép. 
Montvalent 
Rocamadour 
Gramat 
Assier 
Le Pournel.......'! 
FIGEAC 
CAPDENAC.j J™* 
TOULOUSE... arr! 

1 Ce train ne s'arrête 

10h l7m 8h 47s. 10" 56 
6 42| 8 4 41i » 12 53§ 
7 7" 8 26g » *î > 1 18n 

7 15 8 37 5 9 » 1 28 
7 23 8 45 5 16 1 36 
7 27 8 51 5 22 1 42 
7 39 9 4 > * 1 5(5 
7 57 9 24 5<U46 2 15 
8 9 9 37 5 57 2 30 
8 28 9 58 6 16 > 2 51 
8 37 10 8 > » 3 1 
8 55 10 29 6 41 5 13i 3 21 
9 6 10 40 6 52 5 26 °- 3 32 
9 14 11 5 7 11 > 4 2 

12 23g 3 50s. 10 58 8 24 
à Rocamadour que du 1" mai au 31 octobre. 

CAHORS. - dép. 
Mercnès 
Doualle (Arrêt)... 
Parnae 
Luzech. 
Gastel franc , 
Prayssac (Arrêt) . 
Puy-l'Evêque 
Duravel 
Sotorac-Touzao ., 
Fumel 
LIBOS 
PARIS (Orsay)... 

De C^àliors à IL 
(3« cl.) 

6 5.s 7 28i 1 12 f33-£s 6 52£ 
6 19l 7 BOl 1 72 7 7S 

6 2S 1 11 7 11 
6 30 8 9 1 18 7 20 
6 36 8 21 1 24 7 27 
6 49 8 43 1 36 7 43 
6 52 1 39 7 46 
7 1 9 11 1 47 7 58 
7 8 9 25 1 54 8 6 
7 16 9 37 2 2 8 14 
7 25 10 2 2 11 8 27 
7 31 10 9 2 17 8 33 

10 16 ' — 4 24» 8 44» 

I>e Lilios à Gahorg 
PARIS (Orsay) 
LIBOS.... dép...... 
Fumel 
Soturac-Teu«ao 
Doravel 
Pny-l'Evêque 
Prayssae (Arrêt) 
Casteifrane 
Luzech 
Parnac 
Douelle (Arrêt) 
Mercuès 
CAHORS. — Ar 

7 50s. 10 56A 7 28»-
7 565' 3 17- 9 9„-
8 21 3 24 9 162 
8 12 3 34 9 25 
8 19 8 41 9 32 
8 26 3 48 9 39 
8 33 8 55 9 46 
8 39 4 » 9 51 
8 50 4 10 10 1 
8 58, 4 18 10 9 
9 3 4 23 10 14 
9 8 4 28 10 19 
9 20 4 40a. 10 31s. 

ï>e Cahors la Cf&pciensac 
CAHORS. — dép 
Cabessut,; halte , 
Atûambal 
Vers 
Saint-Géry , 
Condnché 
Saint-Cirq, halte 
St-Murtin-Labonval,. 
Calvignae, halte 
Cajarc 
Montbrun, halte 
Toirac 
Lamadeleine 
CAPDENAC. — Ar... 
PARIS (Orsay).. 

7 11.5 1 27| 6 47i 
56s 7 201 1 36" 6 

7 31 1 47 7 5 
7 40 ï 56 7 13 
7 49 2 4 7 21 
8 2 2 17 7 32 
S 9 2 24 7 39 
8 26 2 33 7 46 
8 34 2 41 7 52 
8 48 2 55 8 3 
8 59 3 6 8 12 
9 9 3 16 8 20 
9 22 3 29 8 31 
9 34 3 41 8 42 

10 16 4 24 8 44 

De Gapdeoac à Cisthors 
PARIS (Orsay) 
CAPDENAC. — Dép.. 
Lainàileieine 
Toirac 
ïWontbrun, halte 
Cajarc 
Calvignae, halte 
Si-Martin-Labouval., 
Saint-Cirq, halte...,. 
Conduché 
Saint-Géry 
Vers 
Arcambal 
CabesMut, halte 
CAHORS. - Ar..... 

8 47s. — 10 56s. 
7 29i 11 »« 5 39i 

518 7 401 11 US 5 
7 50 11 21 6 3 
7 58 11 29 6 12 
8 8 11 38 6 24 
8 18 11 48 6 35 
8 25 11 54 6 44 
8 32 12 1§ 6 53 
8 38 12 e 7 1 
8 50 12 18 7 20 
S 55 12 23 7 26 
9 3 12 31 7 35 
9 12 12 40 7 46 
9 20 » 12 48 7 54 


